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A V I S 


DE L'EDITEUR' 


CE T ouvrage paraît beau- 
coup trop tard , on au- 
rait dû le publier peu de temps 
après la mort de Louis XV, 
L'Auteur en conçut Pidée pen- 
dant la maladie de ce Roi ; 
mais d'abord l'ouvrage lui parut 
au - defTus de fcs forées. 

Il communiqua ion plan aux 
hommes les plus inftruits , ils 
étaient occupés d'autres ouvra- 
ges : ils lui laidèrent le foin de 
l'exécuter. Six mois fe pafïerent 
avant qu'il ofàt l'entreprendre. 
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Quand il fut achevé , des 
obftaBles s'élevèrent pour en 
empêcher la publication. De 
nouveaux ordres avaient rendu 
les Cenfeurs plus rigides. ToUs 
les gens de lettres en avertirent 
PAutéur ; il tefufa long -temps 
de les croire : il nia hautement 
que fous un Réi dont tous les 
Mirtiftres font cftimés pour les 
vertus & pour les talens j il y 
tût plus de gênes qu'il n'y en 
avait eu fous d'autres Miniftres, 

Il demanda les loix de la 
cenfure. Il n'y en avait aucune» 
Les Cenfeurs eux - mêmes ne 
favaient ni ce qu'ils devaient 
permettre, ni ce qu'ils devaient 
défendre. Us jugeaient au hâ* 
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fard , qu'un principe , qu'une 
phrale , qu'une expreflîon de- 
vait déplaire à un Grand y \ 
un Magiftrat , à un Prêtre ; ik 
permettaient à un homme fans 
talent , (ans nom , fans ennemis , 
dont le livre était ennuyeux, 
ce qu'ils défendaient à un Au- 
teur confidéré , mais qui paifait 
pour être fufpeéb à des hommes 
en place , à des femmçs ou à 
des corps. 

J'ai vu un Cenfeur , M. 
M. . . . . iupprimcr un ouvra^ 
ge, parce qu'il y avait quelques 
principes d'adminiftration qui 
ne lui paraiiîàient pas confor- 
mes aux loix de Moy/è : préten- 
dant que les réglemens pour la 
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viif AVIS 

navigation de la Seîne & de la 
Loire , ne devaient pas être 
différens de ceux au'on avait 
faits il y a trois mille ans pour 
le torrent de Cedron , ou pour 
les déferts fablonneux de la 
Paleftine. 

J^ai vu un autre Cenfcur, 
M. Marin , retrancher ma foi 
d'une Comédie , & y fubftituer 
morbleu : prétendant que la re- 
ligion étoit moins bleflee par 
ce mot que par l'aiitre. 

Enfin, Pun d'eux difait ces 
jours pafles à un Géomettre : 
non , Monfîeur y non : je ne 
permettrai point la publication 
de votre livre. Vous ofez y 
dire qu'encre deux points don- 
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nés , la ligne la plus courte ed; 
la ligne droire. Croyez - vous 
qu'on ne iènte pas 1 allufion ? 
allons donc , Ibyons de bonne 
foi: fi je laiiîais paraître, votre 
ouvrage , je me ferais des enne- 
mis de tous ceux qui ne mar- 
chent jamais que par des lignes 
courbes , les trouvant bien plus 
courtes pour arriver à leur but 
que les lignes droites. Ces gens- 
là font très - nombreux dans 
les trois Etats du Royaume : 
& ces g^ns - là nie feraient per- 
dre ma place de Cenfeur qui 
ne me rapporte rien aujour- 
d'hui ; mais qui dans quinze ou 
vingt ans me fera obtenir une 
noble penfion de cent écus bu 
quatre ceiis livres , & qui en 
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X AVIS 

attendant m'ouvrira les portes 
de PAcadémie d'Angers , ou 
de Gaqn , ou de Vire en baiîV 
Normandie. Non , Monfieur y 
non , je ne lai fierai point pa- 
raître votre livre. 

Quand l'Auteur fut bien in- 
formé de cette fàgé adrainiftra- 
tion des Genfcurs, , il renferma 
Ion ouvrage dans fon porte- 
feuille , & il dit : j'avais cru tra- 
vailler pour ma pat;rie , je n'au- 
rai travaillé que pour mes amis. 

Alors on lui remontra que 
PE/prît des Loix avait été im- 
primé k Genève , la Hcmiade à 
Cologne chez Morgpap ; que 
depuis pfus de ceilt années il n'y 
avait pas eu un feul bon livre de 
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morale imprimé en France avec 
perraiflion ; fi ce n'eft quelques 
Tragédies, & quelques Opé- 
ra comiques dont les Cenfeurs 
r avaient fupprimé fenfément 
tout ce qui devait aflurer leur 
fuccès auprès du Parterre & 
chez les étrangers. Que les gens 
de lettres criaient bien haut , 
mais que les gens de lettres 
étoient de bonnes gens, qui ne 
s'apperce vaient pas que cette fe- 
vérité politique éioit pour eux 
le fruit défendu ^ qui animoit 
leur verve , qui foutenait leur 
courage , qui its excitait fans 
ceiîè à de nouveaux cfïbrts,* que 
le Gouvernement le favoit fort 
bien : & qu'en faifànt fèmblant 
k protéger les préjuges & les 
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ibttes opinions y il engageait y 
par fès dëfenfès mêmes , k les 
combattre avec une nouvelle 
vigueur. Que les bons ouvra- 
ges paroifîoient plus tard , k la 
vérité , mais qu'enfin ils paroif^ 
fàient : qu'ils en étaient même 
plus recherchés , plus goûtés , 
plus fentis :&c que le courage 
qu'on fuppofait aux Auteurs 
augmentoit encore l'eftimeper- 
fbnnelle qu'on avoit pour eux. 
Que fi cela faifoit quelque tort 
k la Librairie , cela faifoit hon- 
neur au défintérefîèment j au 
zèle y aux vertus des gens de 
lettres. 

Ces raifbns paroifîàient trop 
vraifemblablespour ne pas per- 
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fuader PAuteur : en confêquen- 
cc , il fit comme PAuteur delà 
Henriade , comme celui à* Emi- 
le , comme celui de VEfprit des 
Loix; il envoya fbn msmufcric 
en pays étranger , & il ne re- 
gretaquele tems que ces petits 
obftacles lui firent perdre , & 
qu'il au roi t employé à des étu- 
des graves & à des travaux uti- 
les. 

Dans cet ouvrage il a parlé 
des événemens de ce fiecïe & 
des hommes qui Pont illuftré , 
comme s'il eût vécu cent an- 
nées après eux. Il en a loué 
quelques-uns, & peut-être tous, 
d'une manière qui ne leur con- 
viendra point. Mais il a dit ce 
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qu'il a cru devoir dire. Il n'a 
voulu flatter ni offènfer pcrfon- 
ne. Il n'a rapporté que des faits. 
Ce n'eft pas fa faute, s'il y a 
quelques hommes dont on ne 
peut raconter les aâions fans 
leur faire un outrage. 

On ne craint point d'avan- 
cer , qu'en général l'amour ou 
la haine que fent un homme 
pour la littérature , eft le ther- 
momètre de fbn mérite. 

Celui qui eft averti par fà 
confcience que Fhiftoire ne 
peut le louer, prend bientôt les 
iiiftoriens en horreur. 

Il a encore plus de haine 
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pour les Peétes , dont les bons 
mots paiTcnt de bouche en 
bouche ; il craint qu'ils ne le 
peignent en un vers , & qu'ils 
ne lui impriment " une tache 
ineffaçable , qui le déshonore 
jufque dans la^ilérité la plus 
reculée, 

- » 

Il (ent une indignation, plus 
profonde contre les Philoib- 
phes , qui défendent les droits 
de l'humanité, qu'il viole, qui 
vantent les vertus qu'il n'a pas , 
& qui combattent perpétuel- 
lement les vices & les principes 
dont il fe nourrit. Rapportant 
tout à lui - même , il trouve 
dans leurs écrits des allu fions 
qui n'y font pas» Il croit que 
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tous les portraits du vice le dé- 
iignenc. 

Mais Phomme dont Tamc eft 
grande ôc généreufe , l'homme 
qui fe fent des vertus , Thom- 
me dont les intentions font pu- 
res, ne voit que des amis dans 
les Philofbphes j dans les Poè- 
tes , dans les Hiftoriens. Ce 
font les gens qui parlent à l'o- 
reille &qui craignent qu'on ne 
les écoute , qui lui paraiflent 
dangereux ,& non ceux qui 
publient leurs ouvrages & qui 
écrivent pour tous les hommes 
6c pour tous les temps. 
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LOUIS OUiNZË 

Et des grands hommes qui ont vécu fous 
fan régne. 
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tiE ferturie oraifôn funèbre {iro- s 
noncée devant un Sarcophage ^ 
il faut un autre encens fur le 
' tombeau d'un Roi : Je l'apporte. , ■ 
Ceft la iifte de fes bienfaits , c'eft l'expofé 
£dèle des progrès de l'efprit humain fous 
l Partie. A 
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=***ioh réghèv^etf TM^M^■^tRrtiVéîa'lJa- 
~"\fôhèn pWam lesWriéfdfl^vêlhèffiént , 
^^Wférat i){iiti'i'a laite'- en ^a^-^ayPau 
" cèrcueiï:''J'afê'ë{'rfà'cer^irtk^muV'mfe^ le 

' V^uples y Mëtàé letfrsféffl ,lè (?l*il2*dn- 
naiffent ce qu'iU bhr |à=^h(«'ya'ff>èràâf^ur 
leur gloire & pour leur félicité. Puiflè une 

* ^iii pÛis'^liaÊîle lé. xmk ^W^xà^nytt 


^''^hriaifl^É^m^iShéi? 


les 



-^O"; 




<J argent par le luxe He la Cdur.^ oar Tes dé- 
penfes de la guerre , par h deftruaion de fes 
notces , par le nombre des impôts j par la 
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défoUti9i][;des caoïpagnes ^^ par Tanéanûfe- 

;inent de Cc^f^^jBfitrc^^ §f^ }f^^?^^^ ^,f^ 
manufa^rçs quç^; Iççs Huguenots . Jfug^i& 

ï|'«! f? S^fti'^/T'i.- i*"^'^ les .fiutççs. nations .qe 
î^'r«lâ»,W®peat.^wirée j & jamais 

& fi redoutable.' ■ 
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lc$ïlt|i$ dfe srejteJmaifqn avaîei^t en Euro- 
pe la FraiMîe & ï^fpagne , en Amérique, ils 
dominaient des confins du Chili à la terre 
, de Labradoi^- ils la poïïëdaient prefqué toute 
entière : iJsàvoient des, Provipceç ea Afri- 
.que»,uSw en avoient de plus grandes dans 
rlesvlndes orientales; & ils régnaient fur le 
>.vatte ArchipeJ des Marianes& des Philip- 
^ pmes-L Elpagne policdoitprelquc toutes ces , 
coQtrées lointaines ; la rrance n avait Ruères - 
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en Amérique que le Canada, la Lduifiane> une 
pan*/!? de Ilfle de St. Domingue & quelques 
petites Iflesdes Antilles. 

Elle poffedait en Afrique quelques éta- 
bliflemens à rembouchu|'e du Sénégal; 

Elle avait en Afie la ville de Pondichery , 
& quelques comptoirs au fond du Golpke 
de Bengale. 


Acqinpdons & panes Joiis 
Louis X V^^ 

— Acquifi!! T ^ France avait acquis en Europe la 

x"^"' JK^TT* Franche-Comté , T Alface , & la Flandre 

appellée Françaifè, fous le régne de Louis 

XIV. En Amérique elle avait acquis ta 

Louifiane , découverte en 1 58o , par Robert 

r 

Cavelier de la «Sj/Zf qui lui avait donné le 

nom de Ion Roi. Elle s'eft £m céder fous 

Acquifi. ceiuî àt Louis XV la Lorraine par un traité; 

w^ iolV&L elle a conquis la Corfepar les armes. Mah 
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elle a ptrdu en Amérique le Canada quelle 
poiTédait depuis le régne de François pre- 
mier , Se cette Louifîane qu elle avait depuis 
fi peu de temps : vafles contrées dont cha- 
cune était plus étendue que la France. Ses 
j)o0effions ont été ruinées en Afié , & le$ 
petits établi flêmervsqa elle avait en Afrique 
ométéenlevés4>ar les Anglais. Il ne lui refle 
plus que riHc de Gorée. 

La feule Lorraine y dira-t-on peut-être y 
pays rempli de campag[nes florillkntes & de 
Cités riches » vaut mieux que ces immenlès 
déferts couverts de forêts âc de glaces. Oui , 
fans doute; mais ce qui caufa la perte de ces 
climats lointains » c^eft^ la faibleflb de notre 
marine ; elle avait été créée & détruite fous 
Louis XIV , & fon fucceffeur , s*iHa releva 
un peu ^ ne pue jamais la rendre formidable. 


La matfon dd Bourbon acquît encore La maifo " 
deux fouveraiitttés fous ce régne ; le Royau-^*^ Bourboa 

^ ^ acquière 

knede Naples & de Sicile ^ & les Duchés dedeux fouve»- 
Parme» de Flaiûnce & de GuafialU. Jamais ^^ 


é^ AU k Ma NES 

cette maifon ne fut aufli puilTantèi &( jamais 
les Rois dé Frq^rjce n*bnt eu tant dé térrU 
tôire en Europe depuis lé déïhétùhréniQm 
deFErapîre de Char le f^àgrU. " ' ^*' ' 

ftciquc au- Si quelqu un s étonnait de voir ces trois 
ginedupayi Françaife ,quîl fâche que piferq^u'auc^^ 

xuil régne. ;.f,>^, ^ v ..;%. ^,» ^ '^.:^^a?2 -^^r!:-'v-< 

plpdu monde , n eft regi par nés Rois origir 
naires de ion pays. Les Enlpereulrs de la 
tDiîne defcendént- des Tartarés' ;' aî^fi /Quèf 
ccui du Mbgol ; aînfi que lès Kârtis de lâ 
Crinjee ; Vinfi que le Bey ^e l^Egypter W\è 
Sultan dcSj^Turcs. ^ 

lianemarct , fur la Suéiîe ,' fur la Rùïîîe ; 
elle poflède les Royaumes du Nord » conf- 
ine celle de Bourbon occupe ceux du Midi. 
LesRoû^afeiFâmigal tienàent^àWte der- 
nière i^aifon : ils fortent d'un bâtard de la 



qni a raur»rdcs 
Rois à tant % peuples » parait ^èlïê^ie^tiie 
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étrç fonié des ïprétsde la Gecuianie ; tandis * 
queja maîfon àe Lorraine % îflue d'une pro- 
^|i?ÇSi9J^^?E^E"^Pf 3"Jpur(i*liuîà la France J^ ' 
domine fur la |Iong^rie ,Vfuc la Bohcm 
fur V Autriche , fur les Pays-fias,fur le Mi- 



s! 


or àVU 

:înée/(ç 


pointe de la Floride» Ainff ladefti 

joue de l'univers ,& donne pour Rois a pref- 

iocdce de la. nature» n auraient lamais du 
pénétrer chez, eux. , , 
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"Gouverne Sous la première race dç nos; Rois , le 
^^^|^"ç** Gouvernement ne fut quun brigandage , 
"«►c. qyi ^ fin'î par faij-e enfermer dans yn clbîtrç 

iç dernier n^ de cette ^ace fait>le & perr: 

yerlç. 

"so^f •<i ,e- SousCharlemagne la nation fut puiflante j, 
^^<*€*. glorieufê > refpeâée , & Von ferait tenté de 
croire qu'il y avait des principes d huma- 
nité & de Gouvernement , fans rhorrible 
fi^aflacre des Saxons , & fans les loix de fang 
données à ces Germains qui foufFrirent trop 
long-temps r;>bQminable loi appell^e Vcinùr 

Après la mort, de ce conquérant ^ qui fou- 
mit tout , du Tibre à la mer Baltique » les 
vafles btats déchirés par (es enfans ^ retom* 
berent dans l'anarchie ; & le dernier de 
cette race avilie , captif de Hugues - Capet j^ 
périt avec fa femme , enfermé dans iihe 
tour de I4 ville 4'Orléans. 

&ui ia agi- Le r^gne des Rois de cette troKieniç raçç ' 
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rfoffrc juiquà Louis XIV qu'une longue 
guerre civile où Ton trouve à peiné quel-» 
qoes incervalles dç paix. 


90 


Lesa(Frontsfaitsàl*hununité pendant ces 
fiécies de barbarie font , innombrables ; on 
éprouva la fèryitude dç la Çlèbe , le bri- 
gandage des Seigneurs qui força tant de fois 
les payfans à fe révolter & à les* combattre 
avec toute la fureur de gens défefpérés ; les 
croiûdes , la guerre facrée du Languedoc , 
les bûchers de rinquifîtion naifTante dans 
cette Province ; Tabominable farce que 
jouèrent les Ducs de Bourgogne & de Bcrry 
fous la minorité de l'imbécille Charles VI , 
lorfqu^Is raflèmblerent dans les cours du 
Palais tous les habitants de Paris » & qu'ils les 
condamnèrent à la mort avec des formes 
juridiques , fous le vain prétexte d'une révolte 
qu*il n'y avait point eue; ils les forcèrent à 
r<tcheter leurs jours au prix de. tous leurs 
biens „âe ils inl|>irerent ainfi à ce peuple » 
pour ce malheureux Roi » une invincible 
bupç ^ui lui fit perdre fa capitale » & qui 


?0 A U X M. ^N E S 


ipenfa livrer .pouj: jan^ais . h .France à fes 
ennemis. ... -, ^ 




On vit depuis > le, inatfàcre' cîes baBuani.^ 
des villes dp, Méripdote , de Cabriexes ,ic^ 

cent viHagç.s,R,^uglé?; t>Vj^^S Y^W%^^ ^^"> 
mes dont le Parlement de Paris fît du moins" 

Tarfiêt. qyi candanitiait ces majheurj^ux. Enfia 
tant de forfaits; f^i;ep,Ç4 çc^^onoés patria St. 
Barthélémy .... je frémis ; je m'arrête , « 

.,(CçM^ripÇ5., cçs3i^hç|«^ V,^if?ÉB^ 


que tous les peupleç de ttup^e,^., .^.^ ^^.^ 



,ou. f« »i-&.4e feryjr pip j ^^js^fa^o^t rf^[on|^ 
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guerre' civile & fàcrée. Les afifadinats , ie$ 
meurtres juridiques» le deiipoçifine , les con- 
jurations & les révQUe^ renaifîent fans celle 
(bbsléré^y^ XIII &idç 


baocc» iouS 
Louis XIV* 


fonimpÉiçâ>îc Miriiftfe , dont TerpHt aimait 
les are » %^é!êm fêcœur était avide de ûng.' 

Là t;aiK>n vmc \ ïa^fcité départs. te régnç 
étZms XiV amena les plus beaux )oiir&.. 
Jamais Tnumamte n avait encqrç e^é autant 
fèrpe^^^e^j^ qu^e!(îè:ïe fut io^ Ce Ë'oi, 

Qu on )uge ce|>endant 00 1 lape qu airaient 
les Rois & les Miniftreis de leur autorité , jTiir 
leiaup^es hommes » P^r Finutile & Thorriblq 
âevait^tjon du^ Falatmgt , & |)ar la fi^nëitç 
ç^ barbare periecu|ion qui luivit la revoca* 

% 

. ^ecEdit avait Befom dptre réformé : des^^'^' ;^^^ 

placà^^'lâfet^ accordées | utf t>ârti ; quel ^ ^ " L 

omlfoit, dans. Un Ejat , lont un outrage au.n^b -a. o 

%er4in ,& un prétexté s^uffi -Ixen quuq ;,.>'"': 

»0yen de leduioa ^9PC de$ roéconfisosi^ ^ -- - 
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AUX Mânes 


mMs Louis Xlll avait enlevé ces places aux 
Caiviniftes ; ils étaient défarmés & fournis , 
quoique nombreux ; on les força à la ré- 
volte; 

Lei^ idées de la nation ont changé fur cet 
article comme fur tant d'autres ; perfëcuter 
des hommes pour des idées métaphyfiques , 
pour des opinions parfaitement indiâFéren^ 
tes à la conduite de la vie , enlever des en-^ 
fans à leur pere> emprifonner » piller , tour- 
menter , livrer à la brutalité des foldats , ou 
au fer des bourreaux » des infortunés pour la- 
foi qu'ils ont reçue de leurs ancêtres >& leur 
défendre en méme-ten^ps de fuir du pays où 
on lesperfëcute ;cela nous parait aujourd'hui 
d'une abfurdité & d'une atrocité fi grande , 
qu'on peut à peine le croire , malgré les 
monumens hifloriques qui tous atteflent ces 
triftes vérités. Et alors cela parut jiiïle âc 
faint ! .... les Tribunaux ne réclamèrent 
point les droits de l'humanité ; & le Clergé 
crut remplir un devoir fàcré î II n'y eut que 
îe fèul Fémlon qui refufa de fe £iire fuivre 


^^^Itm^^mm^mmÊÈÊmmKrimmm^ 
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par des foldats en partant pour prêcher des ^ 
hérétiques. Mais le vertueux Ftnclon était 
bien iùpérieur à (on fiecle t & même à tous 
ks (iedes ^ par la pureté de fa morale i la 
douceur de Ton caraâerei& la iendbilité 
de Ton ame. Rien ne fut plus nuiiible à la 
iharine » au commerce & aux arts ^ que ces 
periëcutions. Rien ns fut plus utile aux na* 
tionijén-angerès » chez qui les réfugiés Fran- 
çais portèrent leur înduftrie « une partie de 
leurs richeilès , & des lumières qui valent 
mieux que For ^ & qui procurent beaucoup 
dor à ces nations. 

On ne vît rien de pareil fous Louis XV. ii devient* 
On fit là guerre avec autant d'humanité f]^ji^'p}^ 
qu'en peut comporter ce crime qui la bleflc j^'*^ ^^»« 
aupremîcr chef. 

On i*6ccupà plufieurs fols àss moyens 
dé donner une forme légale aux mariages 
te Proteftans ; & l'on n'ofe le faire, quoi- 
qu'on en fcntît la jufticc fitllitilité. 


/ 


ta- -A ÏT. X,M AN ES,. 

— _. . , I 

Pour Icvf»: bien.jdps q^ft^jçfes; il nç. fallait 
péirc-êcre guç g^péralif^r Ja j^u^ Ce 

tfcf^ l^s ;iux tn^rij^çs fï^ J^uls. Huguenots 
^u'il faut <JjO(ç[ne,^ une ;fornie[4|galf^;.ccft k 
fceux des Luthériens ; ceft^à cçvi, de? Juife ^ 
& de cent autres feélcs qui rampent peut-«tre 
«kronitues ds^ quel<|ueis çndf pîts du Royau- 
Hic : c'eft en un m9i:àtous.ccpx,gui.ne fot^ 
^olnt de la relîgîéa du îloi,.^ij:jfj: pçi.t ^t ^ 
^propofë tant de &U » ppiu:r^ij: ce pçipt nom— 
-mer les Gaiviwftcs,jSc,le^,M^ftfafs ç^ 
^és de rendre leur union légale , pourraient: 
i!ie pas leur demander degiiellç feé^e Us.font z 
il fuffirait 4e ^wir qji'ils ne fpnt |»as de la 
religion idu R6Î. Cçt^e intjiffér^qçedç l^ipi, 
ferait pewt -jêtrc te plwsfîir préièryjatjjf: con- 
tre lesémportemens Au fanatif^ie^j qui^çjroit 
toujours que Dieu le regarde ^^jlçgr^tçgç. 


•> 


1. 


La xnénie .indifférence pev|t p|éfi(faa: à 
raâe qui conftate la naiflTance des,:^|p^ns.' 
Ceft le Màgiftrtt qui rendra légale Tunion 
du père & de J^ ^mere'qui 4qît, çorm^tre & 
certifier la légitimité des fruits dq.çç, ma"' ^ 
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'•^^'^ifcs'?la%J'teteiA i^ «àpiême ; lés' 
' ^râ^ifte/ nê^^iïSîiniîrrent qtfaux adul- 
i ''^VMls'"toè ià ^WAenrftefôin que la 
! ' M^èalffflMflîfîgff^ éttfaflS^^âbr légitimes , 

"tfiBfcèifé Ittï^M- Wgïff fes publics , le noin 
< ^ii ^Saate-'^rf^âôihetJè é' leur hàîfTante. 

' -"Cg tfèW paiPatTe^ rèrëmte rëfigifeufe . 

I -^IMte^t^nt civil. ■•■ 

[ ''ià.^^iK'^t^^^^V. ^iS laife' tdràliFér en 
4âÉfm''0lkth'iait ^é'^Tigueur j niais 
"fâ^feiP'èîîWi'^/alyofii pbihl ;'éne dônne- 
•"Wfieô'Blè^^'u^m ^' èëP itijuif ices & à 
•«â'*^M:U'tiliiis 1 d'autai^t^ ^Hs 'odièufes , 
qu'elles étaient didéés p^rfelque toujours par 
^ m"aiâ'l^râi;aëréé', bu^fJàf 'un intérêt- 

noinu'! 9!ra^l {4'ib:ii?* ".a: : -^î^'.^' ;i —'. 
î ■-» ■ 

^ ^^'ÎÉgrîac^é?«é convulfiôniite catjférent 
•'"^uSPqafe '•éftïêrîfeeMtirf *lés billcti de 
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confeflion âc les refus de facremens quel- 
ques exils : les querelles des Janfeniftes & de$ 
MoliniAes une quantité innombrable de 
lettres de cachet. Le Gouvernement aurait 
pu s épargner ces aâes de rigueur Se cette 
perte de temps, en les rendant ridicules j, 
. comme avait fait le Hégent. Ces querelles 
. nées (bus Louis XIII » renouvellées dans la 
vieillefle de Louis XI V , ne reparurent qM*^- 
près la mort du Régent. 

* ... 

Ce Régent lui-même abulà de (on auto* 

,rité padâgere dans le temps du fyflême/ 
julqu'à défendre à toute perlonne^ & même 
. à toute Communauté (eculiere ou régulière , 
, de garder plus de cinq cens livres en argent 
monnoyé. On fit des perquifitions odieules 
dans plusieurs mai(bns. Quelles que'(oient les 
idées des Rois & des Mini(ires, jamais les 
peuples ne croiront que de telles violences 
foient des droits ; ils les regarderont tou- 
jours comme des abus. 

Lor(que Louis XV régna par lui-iiiémef 

il 
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il me femble qu on ne commit pius de ces 
Tiolences générales .qui offenfenc tout un 
peuple. Il y en eut toujours de particulières» 
comme les réglemens fur le contrôle des 
ouvrages dW & d' arguent, réglemetK qui 

permettent d'aller . fouiller jufques dans le. 

Ut nuptial d'un orfèvre , pour iàvoir s*il n / 

a point caché quelques morceaux d'or non 

contrôlés : comme les recherches pour U 

contrebande du fel ou du tabac t comme quel*- 

ques autres. 

L'idée la plus étrafige que le Gouverne* [^^x^ 
ment ait eu de fes forces fous le dernier 
régne , c eft d'avoir imaginé qu^il pourrait 
deilituer de leurs offices , tous les' Magiftracs 
do Royaume ,^ comme on caâê un règle- 
ment ; & les remplacer , comme on rcmpla-» 
ce des fold^s réformés» 

Ce qu'il y eut de plus fingulier peut-érrs ^t^ 

dans cette grande révolution, ce fut le ca- ^ ; 

raâere de tranquilité & 4e confiance ^ que 
la nation développa > & qu'on n eût guéres 
attendu d'elle* 

L FartU. B 


10 aVxj.Xx z m 5 A') KÏE as a 

de Ci us iesifify^ide^>jboofqr9\€X>^3aii)SAit^ls9^é^^^^^ 

julTion , Tes menaiaà»to'aiWâdD^DeiébMotô^ 
ta fermeté de ce Corps : on crut qu'on eit 

81I1SÎ siKi rjb iup livno.) vb jèiiK nu xua'fe 
iu ' nuit d û *h[ii« ;fa !Îiëie''^'ùît 3=^ïiPtftaft?e ïreët^t' 





pre,entent i ordre de ^ 

' éiï'à'nor^pé dé figrtèr cè'i^^ ft'aï rte 
è^t^pliWe-i ï^ris-^aioucïflèrtîent. "m''^. 
icroyait pas qu'aucun homme eût l'adâàïféf 

4s5îf^e9nflçe/ffç90té,aîent,, ,??o«^^||^n,3l^^^^^ 
^#?" ^, JiW'^ fîlW^. ces JUpujgjjeiia^^ 
«M!%l'^'":dÇe Je xQP4uirç,e9,pxijop,çftiij^ 
^i^^ajept, çett)?, audace. Cegend^nt piieP 



J. t" 




Un huiiSer de la chaîne appone k j^tk^i^^ 
d'eux un arrêt du Confcil qui déclare leun 

«Pa^i oÔicésV cettii 'é^tpêtÛok ;'fcM 
Mtiéîlin^^ë Magiftràts ;i,Ùè ii loîdëdà^* 
flîfîWîïi^iblés icfîrayerefiî t^^ les èf^rftt 
^l^Bciilîèr pouvait ê^^ë' eh (urétfc ;4I 
^r^'emct de ïa Mîâiïrâcùrë 6e fé^ 

B 2. 




| * ^l»il w<**» 


Il 'Il ^^ 
«i£ Ut» V4 
2 .V'ife'' 



ù J ' A a 
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ks ConfeiUers d*£tat , & les Maures des 



jours auparavant ; perlonne ne le prelenta » 
Enfin^ofi imagina^ qu'un autre £enre de 


— PË L ô .y^i s XV "'. ^Ttr' 

?- g If A r/l y Û A Q£ 

tiolence pouvait donne r un Pairteft^Ht a tt =^ 

bommes de loi» ralTeniblés au haàaflitftIfMKttfs 



ceux, qui ytxiemDres au urana-L.onieii ^ te 
trouvaient malgré eux dans ce npuveaâ rar* 
Tement > envoient des le Içnaemam Jelr 
demiuion au Çnmcdier , & lont exilés fla 
pluparr des autres, par raibleue > quelques-uns 
par ambition , conlencent 1 v reiter [ cel oa 
ûit au^Roi j^u a a un Parlement; -^ . 

Princes du ikng proteileat contre <^é'hoil^»u 
sb 9in93 ::ài3L'« ny'jfip »^a'i3Rrîîi BbSniial 


^ «-«.«»r»« 


■III II n— .—^iia^saaiiii— — — p— — — i— 

9i^U JiWi^étft»i^M Atiflbéëis.tA/til fpAvàff^mï 
i&W Aîé âVèb sMdiié èciitt^ ' lêsi moi^ qoi fsoai^ 

k nation 4^^1i^&îf^âeî^^8li^lÉ3fet^a^ 
prouvait , & qu'elle ^taît mécontente qu'ion 




«fiiljei Ridi f^rft^#*'>9îrtàïgréuteîc«raulfî«h 
xAïïmp dé ^^ ?fpti«pte '*Mâfe>' i^^lStwi omsies 
i6(ftE^e»<rie^pii¥èfi^ t!ôtîr^^ 
^ton do^'^liijfiffté^^oh'^t'que^imM^^ 
«ioiâamviàii ^>' failli 4â mott ■ te i ^fôrfl^îr^^ilc 
lîèsi^tf it ifiK'ttti tddb^ , teVj<màe^JPftri9b 
'T^TJrrcT 4*ii«»^réda^sfiéfWÎt lès î<§iiiéïi tîgi»«if^ 

^"^clùlh^b *^^^^»*^ âu-p^ôfle *ft$ aiïei«is?^î«i|g4fti«î* 


no'rjp sîn^iaoobm lij;)6 îà'bup j2 ; m.vuoiq- 
quon les connaifTeyUif^im^^^t^iNsrà^ corvées^ ^ 
ment s eft perfeâioftnée. L^ théorie en fut 

aux Français le& droits dé regaicoles dans 
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leurs Jbcats. 0)o <t;C(nui:8àe xieputsi^àrQ^ociP- . 
é*hui prefqitep liQ^us J[» éerangif £so peàfaeni u 
s*établir en S^mnce^ iao^cfs^çifacilquebleQckii^ 
héritiers > l^rs ^u Rc^jtaôro^i fofàiit ,pmié$>^'^ 
de leur fucceiTion» .ecramor 

Aînfi les opii ons religieuses oncobtenu 
un peu de tolei^ncè ; les peuplés des campa- 

^^ ont :étéî}iiii peu jnjHf Sjôpf^mé^iHl^ . 
étrangers tç(^ux aco^^y^^^^ ^.. 

tiere m^ei^-^rpy^ î^fans.le^ft^^Btoi^^iqMfclte'l ^ 

^- neravaitencorç:éié-.*\;fti^iï:rEi'p^ iup ■ 

■ I . 

• ■ ■ ■ • < ■* 

^-^ voir trop aimé la guerre^ït&MgVaKS^^Mrno 

Taima jamais : cependanj çliç ,ialiiuiu 

fois fous fon régne » & jp^le c^t^rumarorès de 
vingc*cinq annéeâ dtâ foixame^u^iï Wra. 


D R L VlSiX^l ^ 2Ç 1^- 


feu. -iier jtfoii:>4tttosf)Cosificutepdan6 'itnp^Hitf ^ ^ i'^ 
hommes. ..noilh:-: -^^ n)' ^L 






& qui futprefqu'auffi-tôt éteth^^iflûiiiëièi '^ ''^ 


Piuueurs années après la naimnce de la . 

paix , Louis XV ;>^^^<(Kj)ba!Â:n(aLyilie de ''* * 
Tripoli , par M. de Grand^ré. Cette punition 

due i'.iée9EcnfMri|^i^è'^t''|)^nVt<^g^tilâ iL 

comete^ùKeigu^r^r^T/u 3 ..! '^ms qor mov ^♦ 

■ «^b ?6i!ï»Bm.irnî j 'v^ y-> . wiin no) jj;o1 jioÏ 

|i |rx Ans cette (ècbnde guerre ^ la France . . 

I JL/5farèiîé^ec1^£fpàgW^& iâ^SavôyV' ^^^ . 
■ miti€ïa«sffldil#Aiikièhe/^^«]j&,Ôe«?''"- 


173^- 


^if4^. 




r 


" *i^««.^r' •«-t^«^^^ 





«*»i 4P'ilqffi«>j«9F '^^l^^iMlf? ?#?{Wft>Q«tf 

IA mort )de l'Empereur Charles VI ra^ 

4i'H>tttp&âfiiîài'pftrcQarùreriti'i^itoi» 
luUe malgré le Duc de Savoye. ° ''•'" =*^; 




ï^^JnéMs^^V'. ^ 




■éta i t un des.iwmmea les p lm inftfui» de 
■ l'Europe ^^.^^l^^m^çî^^-^rloitl qua- 

^ tons langues. 

itiiV iî\-\!:.AO iii;);;.. ;•■;,:! i 3:; nom A 


iuc^è|ïîFV^Mîi^.«^teÉ!fœ "^ 
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ic mâles, ^^yo^^i z-^?,. ...a ol s-^^Istn -u^tr 
£Uedoic l'être encore par les avanturet dix 


ij - «I l mm 


n\i 


tSt" -"5rD~X^M^A 11 E S"' — 
^ Prin c e .CtAjuuj i/ uui ufa [laflèr prefqutf fetfl 

Mgg^£B^v 3JJ3D jn.f.n3Tiq nasjoei aupbupin 
îb slli'ji-zàii tiiuù. f.1 )B inamainavuoO al 

-jIj a! no'L'p ,5bnî,-!g?(jîq JnBJUfi'b SIUêI iiooi 
da jufqu'aux Nababs des Idaes. L/upuix , ëou- 

Nabab , & il eut|()jjj,lps ^^^ix^i^j^s^jgftip^t 
fe, Lafiçyrdonnais ^ d nnr le g t^nip vp nair àe 
créer la Coh^t^i^ik l^I^^-^^ç^M^e , entre 
l'Afrique & l'Afie , difperfa les mixes anglai- 
'~fi3,^'pfi"îéii]v?»§&e8«aaî^l ^'^^ ^ J 
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lUifl i^uplsiq liïDKq 


^il'iUlfa^ JVMI 



fit quelque faute en prenant cette vi^e|g4{)§i| 
le Gouvernement fît la faute très« réelle de 

ne, que les Anglais anéanti (Taygjf^^liquil 
jour; &ute d'autant plus grande , qu'on le dé- 
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çpnné d un çri __ 
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fiphtbu^ABvfabtràtbrs^biimin^^ Aiflm^ 

loin de perdrç2fevHî^»s««é6éfeirfidlil||n^ 
rcnt par des exploits qui augmentèrent cnco- 

4:-ir» njoa 3n^;bii:r^q >:> :^q ^fl no , i^vonjJH'b 

i7î*T"Tort-Mâhon par une de <9Hb^tiiù«Ofi(QUo} 
tiennent de la témérité > que le (ùccès fèul 

peut* ftîrt^éuTéi',' &-^WpSi«ffiHf ii?(i^fi^SÎ 

eu des aflcs pour s'éIancè?'ïè'*iîés''^aHl^aWl^ 
où des hommes ne pour^içnt ^arYÇiiyfv.>n 

.^Le'lVfôi^cHll ©uC^fleTRaaartt qôl1î?^4'j 
tbVK:iUëteî;'&~4iÂ'^sïa'gUërrc^?5^(^^ 
avait déîiVW€êiies»prre V^*=*S^péHâla^ 


riMtfMi<BiMMMHMaMBSSaSSi.M 
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pouŒint les Anglais jufcftf siâil8)iiUU30/k'ilser^^ 
à rcmbouchure de TElbc , il les force )i capîf 
; tu W wet tafe J> «rfk^î^errqttfily ne^îïoppofô- 

f(ViDf4i»^mkif^anê^bpèf)dtlinPtràe:^g^ 

^ Vaincus par le Roi de Pruflo , repj?f)|ï^^ l^jn^y 
^ d'Hanover , on ne put cependant nous chaf> 

Queî^X ^ItHieëi' â va nt ' cette 'guerre avec 
'1PfeA^9î'?'êî^9H?s ^^l«ibs .%dîvrus,p^r- les i 
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uû Officier nommé dS; la Touche ^ éx(ptti^ 
rent une armée de quatrâ^vtngt mille Indiens. 
17)2. Quelques difgraces qui fui vireot ces viâaii^s , 
firent rappçller Dupieixf^ les dégoûts qu'il 
reçut en France étaient plus capables d'ef- 
frayer fés fucceflèurs , que de les exciter à 
tenter de grandes entrepriiès. ! 

Le Lieutenant-Général Comte de Lalty f 
fut envoyé au commencement de cette gue^ 
^7$8. re. Il enleva d'abord aux Anglais le fort 
SVint David » affiégea Madras ; il prit le quar- 
tier qu'on appelle la ville noire : mais enfin 
il- fut Vaincu , affiégé dans Pondichéry , & 
pris par les Anglais. Il s'était feit abhorrer, il 
en porta la peine à (on retour en France. Il fut 
décapité. Ce fut pour la feconde fois que k 
ville de Pondichéry fut enlevée à la France^ 
Elle l'avait été par les Hollandais , fous le Mi- 
niftere de Co/ierr. 

Les établiflêmens que les Français avaient 
en Afrique , dans la Gorée, & fur les bori- 
du Sénégal , furent auflî la proie des Anglais 
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En Amérique , dans le Canada , M. de 
Montca/m commença par vaincre les An- 
glais ; il leur prit pluiieurs forts. Mais dé- 
nué de tout fecours , n^efpérant rien de la 
France dont les vaiileaux ne pouvaient appro- 
cher de ces rives fans être pris par les flottes 
ennemies, combattant toujours , fuportanc 
toutes les extrémités de la difette , & toute la 
rigueur de ce climat glacé, ne pouvant ré- 
parer fes pertes , il fut vaincu , il fut tué le^ 
armes à la main fous les remparts de Qué- 
bec. On le ra porta dans fes murs , & on 
l'enfévelit dans un trou creùfé par une bombe 
que les Anglais avaient lancée. Ils s'empare* 
rent bientôt de cette ville , & nous chafTerenc 
de toute 1* Amérique feptentrionale. 

Cette guerre , une dss plus funefles que la 
France ait jamais foutenue , cette guerre noua 
coûia le Canada , la Louifiane , les Ifles de S. 
Vincent, deTabago » de la Dominique , de 
la Grenade ^ tous nos établiflèmens du Sé« 
négal , une jeuneffe innombrable , & plus de 
iPartie.- G 
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àeM ctn$ millioas 1 qu^éUë iit iortif^ <la 
Royaume. ■- ^'^ ■■' ■• -^ • '- ^- ^ ^ -^'''•-* • -' ''^i'^ - 

Remarquèis que Dup^kiie c^inença-dans 
rinde la pstrté éh 17 ^4' ètt » ï^^ç^^-^^côrtlfe' 
des Nababs , foutenus par te lîibrd Clhë^iqff^ 
IfB commença en 1755 v^ GaVwda j pdiÉHiie 
difpute fiirvenuc «ntre les Angî^îs^&^tes 
Français, pour quelques arpei^ <Ie Tieige-Â 
de glace fur les frontières d&l*Acadiei qudt^ 
le n'éclata en -Europe qu'en tT^ôz-i^Vmfi 
en ne comptant que depuis .ciette dernière 
époque t comme on fait ordinairement > elle 
ne dura que fepa ans , juiqy!en 1,7^^3^011. U 
pÂ ix confolida^ nos perrci ; jtn^^jque dans4a 
vérité , le fang français coula, pendamténzè 
dans direriespanies du monde. . » ■. - » ijK 
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LA. guerr? , contre le Rqi de Marac.fuc 
j céda l)ientpt à cette guerre li^rrible, E jlq 
oe pouvait,nous ofFrir, aucun :^dommagi^ 
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ment ; on ne voulait tien conquérir. Il ne 
sagiflaic que de châtier des cotfaires nouvel^ 
iement nés. Le même tremblement de terre 
qui rcnverfa Lîfbonne * Féz > Tétuan , & plu- 
fleurs autres villes en Afrique , emporta uti 
long banc de fable qui fermait le j;^ott de 
Salé;& fqudain- les habitans de cette vill^ 
conftniiiirent de gros vaiflèaux Àt devinrent 
des Pirares>redou,tabies. Il fut aifé à la France 
de les réprimer. . " . 


■^ 


Sixième Guetté» 

C î la guerre contre ces Cor (aires fut juff ^ ^ 
^ celle que la France fitaiix Coarfes &t 
évidemment infufle» Ce peifplç ddfeûdittif^ 
puis phifieurs^tlês ia liberté coaitteles^S^ 
nois.Mais ce peuple ne (avait point être li- 
bre; de tous les temps les côtes dé cette Ida v 
ont été pillées par .tous les peuples qui onc 
ofé y defcendre : les habitans des rivages 
furent fouvent afflervis. Les Montagnards (e 
prèendaîént ihdépetidans dé toute puitfah- 
ce : les Génois leur étaient éniiorreur : ces 
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Montagnards fe cachaient dans leurs rochers 
quand ils étaient les plus faibles, & dès qu'ils 
avaient réparé leurs forces , ils defccndaient 
dans la plaine > battaient leurs vainqueurs , dé* 
livraient Tlfle , & rétabliflaient la liberté. 

- Au commencement du régne de LouisXV. 
le Baron de Nenhof^ Allemand , élevé en 
France , accàiblé de dettes , manquant de ref 
fources , obligé de fuir de lôn Pays , paffa 
chez les Corfes : leur apportant (on courage^ 
fes talens , & des armes , qu'il avait engagé 
des Marchands à, leor fournir. H fè battit avec 
fureur , il vainquit les Génois : oh Téluc Roi , 
fous le nom de Théodore. 

La France fecourut les Génois , contre cet 
^leye de la France , qui s'était fait une Royau- 
té à leurs dépens. Il fut obligé de fe retirer 
\ Londres , où il mourut dans la mîfère. Les 
Corfes en haïrent encore plus les Génois : 
& dès qu'ils purent brifer leur joug » ils fe 
fouleverent. 


\ 
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Dansces derniers temps, un nommé Pao/i 
k mica teur tête > rétablit leurs affaires , Se 
paraifTait piétà cbafTer les Génois « lorfque 
ces Maitx'es; prétendus déiè fpérant de (b 
maintenir dans cette Ifle , la cédèrent ou la 
vendirent à la France. Paoli fe ûuva : Lon- 
dfès fijt encore, le refuge de ce défenfeur de 
Uiiberté, ' 

Que!quç$ bataillons Français Soumirent 
bientôt ce Pay« , on abattit les forêts : on 
iÇDver& lies roçhej's : on ou?rit des chemins 
au travers des Montagnes : on détruifit les 
afiles des fugitifs. Toutes les villes reçurent 
ganiifon fraiiçaifè : & quiconque voulut par- 
ler de liberté , ou combattre pour «lie j fut 
traité de féditieux & pourfîiivi comme tel. 


VArt Militaire. 

T *Art de la guerre s'eft beaucoup per- 
*^ feftionné en Europe. Le Roi de Pruflè 
en a l'honneur. Mais fi Louis XV avait eu 
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rame ambitieufè ou cruelle i h France aurait 
peut * être la trifte gloire d'avoir fait , dans 
cet art I une révolution aufli grande que celle 
qu'a produit , il y a quelques fi4cles > la pou^ 
dreà canon» 

Un Dauphinois I nommé Dtfprr» qui avait 
pafTé fà vie à faire des opérations de chymie« 
inventa un feu fi rapide & fi dévorant: ^ qu'on 
ne pouvait ni Téviter , ni Féteindre : l'çtu 
lui donnait une nouvelle aâivité. Sur le canal 
de Veriâilles ^ en préiènce du Roi j, dans les 
çoiir,s At r Arfènal à Pari« , & dans quelques 
uns de nos ports i on en fit des expériences 
qui firent frémir les militaires les plus in- 
trépides ^ comme les effets de la poudre 
faifftiept trembler les anciens Chevaliers : 
Bayrard lui-même avait cette invention en 


■'■M> 


Quand oti fut bien fur qu un I^uf hQmtne > 
avec un tel art , pouvait détruirç une Bottç » 
ou brûler une ville , (ans qu'aucun pouvoir 
humain y put donner le moindre fecours,^ 
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ie jRçi défeadic à Dupré de communiquer 
foa feçret à perfonnc. Il Je récompenii 
pour qull fe eut , & cep^ant ce Roi était 
alprs dans les çmbarras d'une guerre funefte : 
chaque jour il faifait des pertes nouvelles t 
les Anglais le bravaient jufques dans Tes 
ports : il pdQvait les détruire : mais il crai* 
gnit d'au^cnter les maux d)p Thumanité^ ' 
il aima mieux Ifouffrir, On n'a peut-être jli- 
mais jpait une ikâion olus niagnanime : la 
gloire ^ïjaeme n'eq pouvait être la récom- i 

pçnfe : rÉuçope. l'ignore , & quand elle en 
&ra in^ruita » on doutera d'un fait dont il 
n'y aura plus ni témoins, ni preuve. Duprè 
eftmort , & je crois qu'il a, emporté avec 

lui fon fuûefte fecret, 

-' • ■ ■ ■ ■■■•• ) ■ ' " ' 

.Le Roi créa en 1759 , P^"^ J^^ Officiers jréanon 
étrangers qui étaient a Ton fervice , & qui duvîr/aS 
avaient une religion difFéreme de la ficnne , "^^- - 
un prdre militaire , qu'il appella l'ordre du 
wai mérité. Cette marque id'honnéur , accor- 
d«çà des hérétiques , eût caufë du fcandalc ^ 
^^eut-étre dçs querelles ûnglantes^ dani;^ 
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lefiécle 4crnier: de nos jours , elle n a pas 
produit h plus légère difpute. 
' Pluficuri On avait toujours reproché aux militaires» 

SiS' * ^^ B^'^^^^ï ^ *^ Nobleffe Françaife , un 
kl Ictcrcs. dégoût invincible pour )es fciences. Ce régne 
a pfefque effacé cette tache : & depuis le 
Chevalier de Foiard, qui conspolà iès (â*- 
vans commentaires fur Polybe , & qui donna 
des leçons au Maréchal de Saxe » beaucoup 
de Français ont (çu allier les calens littéral* 
res , au talent militaire. 

f 

L'art des combats n'était fous les premières 
races de nos Rois que celui de la force : il 
demande aujourd'hui <lu génie & du, fa voir ; 
peu de profeffions laiflent plus le temps de 
iinflruire. Dans loifiveté d'une ville de gar- 
nifon I il faut difliper fon ennui par la débau- 
che,ou par la culture jdes lettres & deslciencesw 

•- Les Romains employaient leurs loifîrs à 
Ainfi h- s'inftruifej \\^ étudiaient fous la tente : ils 

rtnciesKù- ... • 

ff aias. plaidaient , l'hiver » les caufês de leurs clients: 
ils étaient jurifconfultes & foldats. On attri- 
buait à Lélius & à Scipion- 1 les comédies 
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de Térence. Cijar difputait d'éloquence avec 

Cicerofit qui avait lui-même remporté une 

vidoire. Les Romains furent les vainqueurs 

fie tes légiflateurs du monde ; & malgré les 

urop juftesreprpches qu'on peut leur faire> ils 

méritèrent de l'être, par le foin qu'ils eurent 

toujours d'adopter les bonnes loix & les bons 

uûgcs qu'ils trouvaient chez les étrangers » 

& par celui qu'ils prirent d'éclairer & de 

civilifcr les peuples^ qu'ils aflcrviflaient 

La valeur en effet eft moins un mérite 
'^u un inftinâ naturel , fortifié par l'habitude 
du danger. Ce payfan qui tremble fous le 
bâton de fon Seigneur ; qui pleure en 
tirant la milice > qui part avec défèfpoir » 
devient bientôt un fbldat intrépide. Il n'eft 
aucun peuple , même fauvage , qui n'aie 
produit des guerriers indomptables » qui ne 
cite des traits de bravoure qui feraient in- 
croyables s'ils étaient moins commxins. Et 
il n'eft point de brave qui ne tremble fi 
on fexpofè à un danger qu'il ne connaît 
point. Âinû beaucoup de militaires ont U 
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mer ea horreur ;ainfî le gfçnêdicr qui mon» 
à Taûâut, n'oferaic griçnperau haut duo 
mât ; ainfi ce matelot balancé fur un cable 
au gré des flots t pâlit en dépendant au 
fond d une mine , dan» un , tonneau (uP 
pendu ï une corde. 


Si le mépris du daogçrn!efl qu'une h- 
culte naturelle commune à tous les êtres ^ 
& que Thabicude développe piMS fàcilemectt 
que toute autre : s il eft plus ^iie de rafTem** 
bler cent raille foldats braves jufquà la. 
démence» que quatre bons ingénieurs i ou 
que trois hommes capables d'écrire l/surs 
exploits avec intérêt ; ce mépris n^en imppiç 
pas moins; ç'eft le reultalent qui neslavi- 
lifle pas à force dêtre commun* Cepend^Pit 
il ne fufHt plus pour diflinguer Mi) h,omn;iç; 
. on demande aii)Ourd'hui d'autres quaiii^: 
l'art de la guerre eft devenu, une fcience 
profonde ^ qui tient à toutes les autres. . 

Beaucoup de militaires ont écrit fuf leur 
art doi livres eftimés. On connaît les Rêvcritf 
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du Maréchal de Saxe , & fon tratcé des It^ 

ffons ; /es Commentaires fur Montecuculli 

de M. le Comte de Turpin ; le traité de la petite 

guerre par M. de Grand-Maijbn : le Fariijin 

: jrancais, psir UL de la Croix : les Mémoires 

; du Maréchal de Puyfégur, On trouve dans 

^ ces mémoires un projet de campagne» pour 

f une guerre dont le théâtre ferait dans les 

environs de Paris : ce qui peut rendre ce 

livre fingulieremeni utile aux jeunes gens 

de cbtce capitale j qui fè deftinent aux armes. 

M. de Grihauval a beaucoup pcrfcâtonoé 
i'ardllerie : fon fyfléme a produit un point 
de controverfe èntte les militaires ; M. Puget 
a écrit contre ce iyftéme : cette difpute a 
produit plufieurs ouvrages. Enfin » ces der- 
Dierés années ont produit le traité de la 
Trique de M. Guihert , dont la préface cft 
remplie de beautés mâles & philofbphiques. 
On a vu paraître depuis , thijioite des cam- 
pagnes de M. le Maréchal de Maillcbois , 
pr M. le Marquis ck Peiay. Son difcour» 
préliminaire rçfpire à la fois^ par le plu& 
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heureux mélange y le goût des armes \ le 
defir de la fÀix , Tardeur de la guerre , & 
l'amour de Thumanicé. M. de Guibcrt efi 
TAuteur de la tragédie du Connétable de 
Bourbon. M. de Pti^y a cultivé divers genres 
de littérature : il a même fait quelques ôpera- 
comiques. ' 


De ï Agriculture, 

-— j— rr^ Out cft bien en fort ont des mains de PAvr 

Pays ne J- teur des chofes , dit un Pliilofophc cé- 
nenc pat à lébre -, & cela eft vrai ; parce que tous les 
.i*^?a^icuU ctres font égaux devant T Auteur de la nature, 
ïtt«^e. quî igs a tous créés. Mais tout neil pa* 

également bien pour Thomme. Tous les 
climats ne font pas (àins \ tous ne produifent 
pas les ^limens qui lui font néceflaires : quel- 
ques-uns même lui font funeftes. 

. Lés deux pôles lui font également inte^ 
dits. Dans la zooe glaciale , fa ftature dimi* 
Rue^ fa force fè perd » ibif Intelligence s'en* 
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gourdlt , Ton ame ei\ fans vigueur. Dans la 

lone torride > fon fàng (è brûle , fa peau 

noircit, fon efprît s'affaiblit ;& , ce qui 

parait contradiâoire , avec une întilligence 

£ûble I il a des pa/Hons furieufès. 

^ —. 

[ La zone tempérée efl la feule favorable à ^({''^obihlé 

l'efpéce humaine ; & dans cette zone il de combai- 
ny.a pas un ieul climat , ou i homme n ait couc la na-* 
été obligé de combattre contre la nature ^"'^' 
pendant bien des fiéçles , avant de fè la ren- 
dre propice. 


Dans tous les lieux où l'homme n'efl point 
encore pprvenu , ou dont il s efl retiré > les 
végétaux fe multiplient au point de fè nuire 
k de s étouffer par leur nombre ; les forêts 
embarraflëés de lianes deviennent impéné- 
trables ; le lit des fleuves fè remplit dans 
divers endroits ; les eaux fe répandent dans les 
terreins unis ; elles forment des marécages t 
dont les vapeurs infeâent l'atmofphere ; les 
reptiles s'y plaifent ; les infèâes y devien- 
nent innombrables ; les bétes féroces y éta- 
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bliflènt leurs repaires; & quand rhomme s*y 
préfente » ailîégé par eux tous , il faut qu'il 
les combatte 9 qu'il en triomphe , & qu'en* 
fuite il contienne les eaux , purifie Tair , & 
fëconde la terre. * 


Lorfque l'homme cft plongé dans l'igno^- 
rance , lorfqu'il vit en petite fociété ; loin de 
ftirmoncer ces obfiacles, il en eil effrayé, il 
fuit I il fe rebute 3 il fê dégrade » & il redevient 
lui-même un animal (àuvage fort peu fupë-» 
rieur au finge. 

Par quels dégrés eft-îl fdrtî de cet état? 
Combien a-t-il fallu de fiécles , dé circorif* 
tances favorables ? quelle immenfité , quelle 
ftiite de travaux ! L'imagination en eft ef- 
frayée. Mais ces travaux ont été faits : & 
comme la nature travaille fans ceflè , & ' 
qu'elle détruit fans cefle le* ouvrages de 
l'homme , il faut que l'homme lutte perpé^ 
tuellement contr'elle pour fe maintenir dans , 
lès conquêtes qu'il a ^ites* S'il oCait fufpendre 
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un moment (boaâivitéi la famine, les innon- 
ààtions^la mort le puniraieiiit de ûl négli- 
gence. 

Ainfi ragrîtiilftirc » aînfi les .flraTai?x de Ta 
campagne font te fondement de toute focié- 
té, de toQt établiflèment humain. 

Spus le feù Roî ragriculture. a été (buvent L'agrîcuu 
gênée par . le nombre des impôts & par la foiS i/"fcu 
manière de lçsii)relevçr. El lea été encouragée ^ucV^lf' ^ 
par des réglemefts particuliers. Qn a même 8^^** 
permis à tout homme de s'emparer des ter- 
reins qu il trouverait en friche , & de les cul- 
tiver à fon profir; jufiju'à ce que le proprié- 
taire- rencsât ixk»ks droits en fcri rembour^ 
ààtountàfirfrais'fâîts pour metnre fa terre 

' Onuendi^un^tre arrêt qui eKetnptait de 
btaiH|(> fc et toute impofîcioii pour dh ans 
cei^qu£.mettffittm en valeur des terres iîtr 
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On a tenté plufieurs fois de défricher les 
Landes de Bordeaux ; on a réuflî dans quel- 
ques petits cantons moins rebelles que les au- 
tres. Le célèbre Edît de 17^4 , qui permet- 
tait l'exportation des grains ^ a fait défrichée 
beaucoup plus de terres qu'on ne l'aurait ima- 
giné', & a donné une nouvelle valeur aus 
autres, puifque les propriétaires ont reçu ait— 
nuellement un prix plus confidérable de leur ^ 
fermes. Âinû le Roi en mourant j a laifTé 1^ 
culture de fon Royaume dans un bien meiL- 
leur état qu'il ne Tavait trouvée. 

On a peut-être abattu tous les bois qu'il ^ 
été permis d'abattre. On a piéme craint d'en 
manquer. C'eft un malheur commun à tous 
les pays anciennement cultivés ^& dont il c(t 
peut-être aifè de k préfèrver , fur-tout daos 
un pays comme le nôtre. 

' Des hommes inflruits ont fait des expé- 
riences très-iingulieres , & ont naturalifé daos 
nos champs des plantes inconnues ayant ce 
régne. On a elTayé *â'une nouvelle charrue 

qui 
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qui fémé } qui laboure à la fois , & qui mé- 
nage beaucoup de grains. Cetre charrue i iii« 
ventée par les Anglais» & qui femble d'abord 
fi utile j n'eft pourtant encore employée nulle 

part. 

On a imaginé lés prairies artificiellei , & 
cllesontété adoptées par-tout. On a beaucoup 
encouragé la culture des pommes de terre , 
qui , méléds ^véc dii bled , font un tfès-bon 
{^àin|trè$ -favorable, p'àtlc bas prix qu'il 
coûte , à la iùbfîftance du pauvre , du moins 
dans les provinces : car dans la capitale t le 
plus mifërable refuiè obftinément tout painf 
^ui n'êil pas de pur ftoment. 

Etïfin, pôù'r honorer lés tfaviiix de la cam- 
pagne ; éomme ils méritent de l'être , pour 
changer en patriarches ces (impies payfans 
efclaves dans une partie de l'Europe , avilis 
dans l'autre I & tfaïtésprerque par-tout com- 
me des brutes ; on a fondé des académies 
d'agriculture , àc Ton a diftnbùé dés prix à 

I. Partie. D 
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ceux qui fe diftinguaient par leur aâivué & 
leur intelligence* { 


dte 


Du Comme rcCé ' 

T E Commerce eft , après Piaigriculture ,1e 
-*— * premier befoin de rhomme.41 eft û 
oécefiaire , que »_ dans Tenfànce delà fotié- 
té I il a dû précéder les arcs, il était plus fa-* 
cile d^échanger les produâion$ de la nature 
que de leur donner une fo^me nouvelle. 

Le com- Pre^qoc toîit eft commerce ^anria faoSéd. 

tnerce veut 


e 


«tre 
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libre. ^^^ ^^^I ^^ cqIui qiH ne vend^<& qui ff a- 
chette pas? Cependant uncfeule ^Ile peut 
s'emparer de prefque ^oui lecpnttt^èrcerqui 
fe fait de nation à nation > fur^oot dii'cbiii'^ 
teerce maritime. 




Libre cornihe Tair qui e^fi^ le&'vbtlaiidfi 

iès vaîflëaux ^ caut ce ^^niie gp^neiraoéfiBolk. 

,11 ne fe plaitgu^resquedtans h$ répobSqoes. 

Cefi Ty r , Rhcdes:, Canhsige > iqùi fifent le 
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commerce chez les anciens : c^eft Venife, 
c'cft Pife» c'eîl Florence , c eft Gènes , ce (ont 
les Villes Ânfëatiques qui firent celui de T Eu- 
rope depuis Càar/emagne julqu'à ces derniers 
temps, où Aniâerdànitle venue libre , s*em« 
para du commerce de Tunivers. L'Angleterre 
•nonniçins libre peut-être depuis Cromi^vcl , 
séQ £ii{it «ufourd'bai /couvre les mers de 
les vaiH^ux > & rapporte dans Ton Ifle le$ 
iréfors des quatre parties du monde. 



liTrancc înduftrîeufe par le génie de fes ^^J^ • ?[*• 
h;abitans, riche par la fertilité de fon fol , x»»iî jcr, 

- ■ , . que ' luus 

placée entre deux mers, & où Ton jouit de UHuXiVm 
l^lus de liberté que dans-aucune autre Mo* 
DftrcHie» kipeutf^étm^âiit le commerce da , 
monde?le plu^ étendu après la Hollande & 
iAngleterre; 

Il s'en faut bien qu*il ait été^ùfiî floriflànc 

; unis LouisiXiV A la mort de ce Roi, la dette 

.:''liationater*% snà^mt à deux milliards 62, 

milllèn^ 1 38 mille livres , à 2 8 li v. le marc ; 

a( ire qui fait » valeur d'aujourd'hui , 3 milliards 

D i 
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• 678 millions 6«59 mille 693 livres, à 49 liv. 
16 f. le marc. La dette nétair pas tout- à- fait 
fi forte i la rtiort dé Louis XV. Sàué le Ré- 
gent , à 1^ refonte de la nlonnoie, la valeur 
du marc ayant beaucoup hauffé 1 cfn trouva 
que tout l'argent monrioyé du Royaume fe 
montait à iicenâ niilliôns, valant foixanre 
livres le marc ; ce qui ne fer;tit aujourd'hui 
<jue 996 millions. Les étranger^ , pendant lè 
tcms du (yftéme enlevèrent le tiers des mé^ 
taux qui circulaient dans le Royaume. Ainli 
à la mort du Régent il n'y refiait guère que 
668 millions d'or ou d'argent monnoyé.^^ 

Ceft d'un tel état d'aftaîblîflèment que 
la France s'eft élevéfe en cinquante années 
au point de fplendeiir oh nous )a voyons» 
Oh eftime qu'il y circule au moins 18 cens 
millions d'argent monnoyé. Ainfî le com- 
merce (eul a gagné fous le dernier régne 
X milliard 132 millions. 

Les troubles produits par lé fyftéme de 
Zaïy éclairèrent leseiprits^donnerenE une 
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noûyellé aâivité à la nation* ; mais le peu 
4*argenc & de crédit qu'il y avait alors, 
fendirent le commerce fort languilTant. 


Aucune de no^ Colonies n'était encore ^f'^* ^^^ 

' mes prolfft 

noriflante. Ce ne fut qu'en 1718 , qu'on renc 
porta dan$ l'Iile de Bourbon quelques ca- 
fiers, enlevés à l'Arabie dans le territoire 
mêms de Moka. Up petit nombre de fran-^ 
çais qui s'étaient établis dans cette Ifle à la 
fe du dernier fiecle , y végétaient avec 
peiiie^ , "iiiçiôniius de l'Europe & prefque 
pabKés de- la France. Mais depuis qu'on y 
çuldve^cés^arbrei » cette Colonie a prof-» 
'péré. 

». - .j kl ■ ' - . _« . 4 . . , ■ 

'■> " ' • 

Les'frari&îs^né s^taWirént qu'en 1720 j» 
dans tirte me abandpnriée tour-à-tour paç 
lesHollandais & par les Portugais qui l'a-: 

vâîéht déèOT%rtéV^îrtfi^ celle, de Bour- 
boiî- ; !ls l*àt)pèllerent 1;^^^ de France, & 
jls y languirent jufqu'çn 173 î , S"^ ^^ 
bourdonnais \2i vivifia, la fortifia, la peu* 
pliï la dëmcha', & en fit une Coldn ie riche , 




e 
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mil€ à la Métropole , redoutable aux An* 
glaisy & prpteélrice de nos Colonies dans 
rinde. 




Ce ne fut qu'en 171c , que flous nous 
emparâmes les armes ^ la Tnain , de fem-^ 
bouchure du fleuve 3e Mahé fur fa cote 
du Malabar , afin de recueillir W' j>Qivr« 

qui croît en abondance fur ces rl^es. 

■ • • . . , \ , . _. 

' ■> ' '!*■".'. •! 

I 

' * J * ' ' 

'On Cl... ve Enfin , dans les dernières arihées du ré- 
hud^\!^^^' è^^ du feu Rot V- ce M. Poivre qui par- 
quelques- rourut en Ph'ilofôphe l'Europe , les côtes 

uns des ar- ^ , ^^ ^ * : ^ 

bres mu de I Afrique, les deux Ipdès & une partie 
îcs^ "épicc- de h Chiite, devînt Intendant de cette Iflé 
f-r' * de France. II entreprit d'enleyei- aux Hol- 
landais les arbres qui produifcm Ifes épice- 
ries , arbres , que lavarice dé ce peuple 
'^^èft' appropriés à l'exclufidtf de tolrt les 
"^^lirtfe^ , que Ton itidullrie patiente & infa- 
• tîgablè a fu arracher de preïqile tous lès 
lieux où la nature les avait femés /au rifque 
à*en faire périr refpece entière^ trt-^a ren- 
. fermant dans un peiic nombre d'Idès qui 
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re^emblenc aux débris d'un continent > que 
la mer engloutit de jour en jour. 


Pour les ftuver de ce danger , M. Poivre 
envoya aux A^oluques en 1770, M. de Tr^- 
migon & M. d'Etcht^very. Ils parcoururent les' 
mers & les détroits de ces Ifles peu connuçs. 
Jlfiraitefent difficilement avec leurs habî- 
tans, que la rapacité des Européens a ren- 
dus méfians. Ils en obtinrent des Girofliers 
&de$ Mufcadiers : & après avoir échappé 
i to^sles navires Hollandais , qui veillent 
(ur ces bord^ , ils portèrent leur vol dans 
les Ifles de t^'rance & de Bourbon , où ces 
arbrç$s'élevenf:jaujpurd'hui, & donnent Tef- 
poir (Je pgçt^ger bientôt avec la Hollande 
Jin commerce auffi luctati£ 


■' ►- . 


Le fuccès de cette entreprlfc en fit ten- 

ttr une (èçonde » Tannée furvante. MM. de 

X^py^d^flcrci y & àp Cordé y allèrent aufli 

Jipç iyioluqueSv& rapportèrent dîne grande 

.qiiantité dexes mêmes arbres. 


îSt 
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Le canneiier était de)a connu dans rillé 
de France ; on l'y ayait apporté dçpuis quel* 
qucs années de Tlfle de Ceyian, 


Le commerce de nos Ides en Amérique 

n'eft né que fous Louis XV. Ce fut M. dé 

Çlieu qui prit à Paris » au jaçdin du Roi y 

quelques pieds de cafier , & qui leà porta 

à la Martinique , Se à la Guadeloupe. L'eaù 

manqua daqs Ja traverfée : un n^en diftri-- 

bua q^^une très*petit6 portion à chaque 

M. de dieu pcffonne : M. de Clieu fe prita de boird 

cafiçrs ^cn prefqu'entîçrenient , Téfçr\^anf pour arrofer 

AnwJnguc. ççs plantes, leau qu'on lui 4pnt<^it pour 

étancher fa foif Le fuccès paya fes foins. 

pé cafg fruâifia parfaitement dans ces Ifles : 

il devint bientôt un def principaux objefi 

de leur commerce. 

Les Colons n'en forent point ingrats : & 
quelques années après, M. de CUeu ne pou-^ 
y;iht obtenir du Miniftre Ici rembourfpment 
des avances qu^il^ avait fgiteç ppl>r établir' 
les richçs plantations qui font aujourd'hui 


3 


D E L o VIS XV. 57 

iaps ces Ifles , leurs habirans offrirent de 
lui donner cinquante mille écus chaque 
a^n^Ci juQu'à ce que la Cour Teût dédom- 
magé de fes peines & de fks dépenfes. 


Ces deux jCles , celles de Ste. Lucie & de PopuUcion 
% Domingue , la Colonie même de la looïes en 
Guiape fe font prodigieulèment peuplées '^°*^'^^***' 
& cultivées (bus le régne du feu. Roi* On 
y compte aujourd'hui quarante ou cinquante 
milles hommes libres , & deux à trois cents 
inille efciavés. Une telle population n'eft 
rien en cômparaifôn de celle de nos Pro* 
yinces ; ^ elle eft prodigieufe pour ces 
contrées , fur-tout çn comparaiibn de ce 
qu'elle éuit il y a cinquante ans* 

f> La perte du Canada & de la LouiHane , la 

prife de Pondiçhery , n'ont pas diminué le 

commerce de la France > comme on pouvait 

le craindre. La Louifiane ne lui avait jamais 

rien rapporté , & le Canada lui coûtait beau* 

coup. Le commerce de llnde enlevé i { mil-? . 

/ions tous les ^ns à rEurppç » 2^ la Frapcq 
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•« 

donnait une grande panie de ces i ^ ri,iil-r 
lions. Ai nfi ces pertes n ont point fait de torp 
^x bénéfices du commerce ; &, Pondichéry 
nous a été rendu à la paix. 

ç^incrce Dans rintérieur du Royaume , le corn-»- 
imeticur. merce eu devenu plus facile,, plus abondant , 
plus animé > par le nombre & h beauté dei 
. chemins que Ton a faits. 

î Les manufaâures fc font tnultf pi iéps, quoi-;; 
que de temps en temps il en, périffo. ,Ç>t\ a 
fenti que pour les faire fleurir il lepr fallait 
de la liberté & de la coiicurrence. On^ a ojcé 
ks privilèges exclufifs , qui empêchaient 

rinduftrie. d'en former dç nouvelles & de 

- ' ' • * ■ ■ ■ 

perfedionner les anciennes. On a fupprimé 
^^inêmele privilège exclufif de celle de Fiw- 
robes ; & elle n'en fleurit pas moips : on peut 
même dire qu elle ne s'en eft pas apperçue. 


•llTr >*»-A. 


La liberté eft fi néceflàire; au con^mçrce , 
que la dçftruftion de la cqmpagnig destndei/ 
a. revivifié celui, qœ ndus faifions daçis ççJ( 


■?• 


DE L o u I S X V. 59 


i«fti 


contrées. Les retours n'avaient jamais m )nté 
\ des fom'mes (i confidérables ^ qu'ils fe 
Qioncenc aujourcthui. 

Enfin on a remarqué que depuis plus de 
trente années , \à balance du commerce n*a 
pas tourné au- d'éfavantage dé la France. Les 
dangers ont rbu'jours , depuis ce temps ^ 
foldé en argent avec elle» 

». ^ 

les bénéficék du commerce ont été^ lï - py^fp^rité 

grands , qu au'Vapoit de M. de Necker , dans des ^^'^^ 

les dix dernîçres années , on a frappé en mon- "' 

noyé d'or bu cf iargétit , 43 miliions par an : , 

& comme on n'en a pas mis en ouvrages de 

bijouterie eu d'orfèvrerie p6ur moins de 7 

Wèhs \ ta éffftnë que là'Fràncfe a gagné 

^'moîrts "jô itiiilions par an ; ce qui fait 

560 tnillions pour ces dix années. 

La France ayant acquis depuis la mort du 
Wïttii t Tiiiîlitird 1 xx millions , i! s'enfui- 
Vriir^ue dàhs Ici quarante aimées qui ont 
pfêiédé ccî dix dermcres , elle n'a gagné 


■^wr^ 
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que 6 cens 32 millions ; ce qui ne ferait An- 
çuellement que 1$ millions 8 cen$ mille 
livres ; profit infiniment moins çonfidérable 
que celui de ces derniers temps. Mais û Yon 
(uppute Targent que les gucrpes , dj; fur-tout 
celle de 17$^ , Qpt fait fortir du Royaume , 
pn fera convaincu que Ip commerce, avait 
gagné dans ces quarante années plus de 
6'^! millions , quoiqu alors fes bénéfice^ 
n^approchaflent pas de ceux qi|' il a faits d^^ 
puis la dejtniqre paix.^ 


«i 


Des Arts Mécaniques. 

•s. 

I - 

T Es arts.n[?éclïanîques doqnent onc ii6u- 
-f-^ vçlle valeur ai^c pmduâions de Tagri^i 
culture : il» Tcndeiit fouvènt utile à rhortv» 
me ce qui lui étairfuneftexiibTétabliffent U ' 
i^té de rinfirmc 'parole- fuc» des poifons 
même : ils occupent plus de geis^ encore^ 
que le commerce & la^ culture des terres : 
ils développent Tinduâ^ie ^ L'qxceliigeodç 


^^ 
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humaine : ils la rendent maicréfle de la na- 
ture. Sans eux , la population efl faible & 
languiflànte; 


De nos jours , ces arts ont fait des progrès 
immcnfes. Leurs progrès fontobfcurs comme 
les hommes de génie qui s'y appliquent ; il 
faut avoir bien de la philofophie pour ne 
pas trouver rèbutans les détails- minutieux 
^ de ces ans utiles, & pour admirer Tintel- 
ligencè humaine dans des objets que l'orgueil 
regarde comme vils : parce que ceux qui y 

confacrent leurs jours » ne font ni riches tA 
titrés* 




Mail qui ofèrait dire qu'il fallut moins 
«le génie & de méditation poux inventer le 
tour à guillocher , la machine à hrhiMf^ ôb 
* la pompe à dèflècher les mataif ^^ue pdut 
trouver lexercice à la Prufficnne; où le plan 
d'une Tragédie * 


^].--' 



(îqu'it çn foiti dans notre fiëde on a peUmé* 
«multiplié les aia(^ines , qui épargnent le ^*"*^'**' 
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temps & les travaux des hommesè On en a 
inventé beaucoup. I a (cience des mécani* 
ques a paOé de ces objets utiles ^ à des objets 
de pure curioHté , moins difficiles ( eut-^étre ^ 
mais plus étonnans. 

Aucomaieti Vaucanfon qui invenfa plufieurs métiéirs^cf 
qui perfeâionna ceux d^sGob^ilinsi^ofir^n/im 
a fait un automate qui joue de Uflute >un ca-^ 
nard qui marche , mange » digère » & Qfo^Scl 
en battant des ailes. Un autrehommeii coitf- 
truit un autre automate qui prononce quelquef 
paroles. Au moment chi j'écifis » un Suiffe^iàit 
ifoir dans Paris plufieurs automates , ào^X^^ 
deffine quelques figures, §^ dont X^Witfr fS0 
les mots qu'on luidem^fr ^ , ,40^ S- 

r-^TTr — ^ L'Abbé MafTon a retrouré tes vaiflSkux à 
xamcs. rames des anciens: ou du moins , d ^^^^ ^ 
ce qu^ils en ont dit » il eh ^ imaginé^ df une 
conftruâion fort finguliéré, & t^iâqniaQéà- 
vfent avec une grande factiitéx* Les aièci^ 
connaiflâient comme nous )es >àiftauiK' ^ 
voiles ; mais ils le^ abandcmnaîebtf ans iSâr- 
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chands; tous lesvaifTeaux de guerre étaient 
il rames : c éuic dàtxc par préférence qu'ils 
Ids ertjployaient. 


JA.dc Buffi)n a retrouvé le miroir ^'-^^ j, ^'^ÎJ^ 
chinuJe , regardé comme une fable. Quand de, 
ilfcut inventé, quelques favâns déterrèrent 
deott du trois paflages parfaitement oubliés ^ 
dâtfs de vieil x Auteurs ^recs trèc-p^u connus » 
&sôn fit éioriné xI'k trouvéi: que ce miroir 
d -^f^/Ta^Jlî^èaft compofe de pIuGeurs mi- 

iaimfeconhU 'ces'païTagèï ^i^rfen eft pas 
môlflSfeiveiWeteKCén'éft ïraila feulé fois que 


dèîKîfeiûiriîé^'ttiîtïmrèntéla même machine. 
En voici un exempfë encore p!us moderne, 

^ Kil^ôrlogârie^ qui tient à via-fois aiut (cien- Hortïikççne. 
cttfi^^v ies connaiâànces qu'elle etige; & 
;>ao]È0ils.^ j)ar l&nsécanifftie qu^eile emploie ; 
-îioriogèrie a été perfeftif^nnée & ^éme. 
^Oiàfe ea quelque forte , fouî^ le régne de 
iùm^XV ^ du inoîn* j«^u'à Julien le Roi , 
"iKlIé avait rfak peu de progréi en France. Ce 


64 AUX Mânes 

fut lui qui lé premier furpaiTa les angU 
qui la mit en état de parvenir au poix 
elle eâ aujourd'hui. ^ 


Montres ^çj quatre fils de cet homme céleb 
font tous diitingués dans des iciences ( 
rentes. Celui qui cultive le même art 
^ fon père » inventaune montre marine 
pre à mefurer les longitudes en mer ; ; 
près dans le même-temps , Harriffbn en 
gletcrre, & M. BcTtoud\ Paris , învent 
lun urte horloge , l'autre uqe montre 
le même ufàge. Ces trois machines diff 
. à beaucoup d égards ^ & fe reflemblent à 
* • .ques autres. r 


Dfputcj. M. Julien U Roi & M. Bertoad fe dîfp 

ridée , rinvention de la machine : je ne 

point que Tun ait pillé Tautre : voici vrà 

. blablement ce qui eil arrivé & ce qui ; 

prefque toujours. 

Depuis plus de cent ans les aftronôm( 
marins, les mécaniciens 1 les horlogers 

cl 
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chatem à tnefurer les longitudçs en mer : 
rEfpagne i la Hollande, rAngletterre^ont 
ptopofé des prix îmmenfes pour celui qui y 
|)arviendrait. La France , fans jamais avoir 
àfligné aucun prix , a récompenfé plufieurs 
icntatitcs quoîqufinfruâueufes. 

■ % 

tes â'ftrbnômes cherchaient en vaîii à trou- 
ter le^ longinide^ par les éclipfes de Lune V 
par celles du Soleil.^ par les occultations des 
'étoiles ) par les (atellites de Jupiter; ils ne 
frowerenc rien d'aflëz exaâ & d'afTez facile 
iK)ur êtrô exécuté en mer. Les marins ten- 
taient auflî vaiiiemenc de pierfeâionner lé 
ioch , ou de calculer les variation s de là bouf- 
fôle. Los mécaniciens faifaient d'autres eilàjfsf 

ftpataiffàicrit devoir être plus heureux é 

,., , , • > ' 

■ < .. . . 

La terre ciï tournant for elfe-méme , ôfFi'e 
to 14 heures tous les méridiens au iôleii : îl 
s'agiffait donc dé trouver une horloge qui i 
infetifible également au froid du pôlei à la 
<;lialeur de îa zone torride & à toutes les» fe- 
cônflès dés flots > en parcourant toutes let 

l Partie. E 


V 
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mers de ce globe ne fe dérangeât pas , & 
marquât toujours exaftement l'heure du lieu 
d'où le vaifleau était parti ; de forte qu'en 
comparant l'heure qu'elle marque &: l'heure 
du Heu où fe trouve le raifleau , oh pût fa- 
Voir atèc précifion combien on avait par- 
couru de dégrés à l'eft ou à l'oueft du mé-^ 
tidien du port d'où Ton avait commencé fa: 
route. 

Il fallait empéchcf que le chaud ou le 

froid n'allongeât ou n'accourcît le métal de 

cette horloge ; il falloit qu'elle eût une pen- 

dule ou un balancier dont tous tes mouve* 

métis fuflent ifochrones. Cela ne paraîfTait 

pas impbflible à trouver. On avait beaucoup 

écrit ; on avait fait beaucoup d'eicpériences ; 

tous les hommes inflruits s'étaient beaucoup 

entretenus fiir cette matière. On avait donc 

îïcquispar les livres ^ par Ifes expérience»» 

par la converfation y beaucoup d'idées ^ de 

lumières & de donnai (Tances confùfes Çàt 

cet objet. C'était un fruit que le temps mû- 

iifiàit. Lef principe n'était pas connue nmi» 
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tout le monde tournait autour. Faut-il se- 
tonner que toutes les têtes étant ainfî exaU 
tées , deux ou trois perfbnnès ayent découvert 
en même- tems un objet fi prés de Tétrè ? 


, Telle eft la marche de Tefprit humain. Mntched<i 
Nul n imagine fbudainémeht un objet par- mam u 
faîtement nouveau. Ce neft que quand les nJn**jbî* 
hommes les plus inftruits. ont agité long- ^^ûcmcàu 
temps une matière yce n'efi que qpand ils 
ont acquis toutes les connaifTances préllmi«- 
maires , que la découverte & fait. 

. Le premier qui creulc la mi ne y perd & 
fortune ; le dernier qui arrive trouve lor. Si 
deux hommés^ lexploitent , d^abord ils s'ai-* 
dent mutuellement ; fi tous deux rencontrcnÉ 
te métal) ils fe battent à qui remportera. 

Tai vw cette marche léntc de la nature 
^ans les objets même de pure imaginati jn. 
i^tgnard 6i du Frtjny le difpùtercnt le 
Joueur ; MM. de Bellay et du Rojoy , le 
^i^S* ^ Calais i MM. Barthe & CaUhaya i 

E i 
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i'Egoïfte* Mais depuis MolUrt on regardait 
le Joueur comme un caraâere qu'il aurait 
dû peindre: mais dans pluficurs fociétés lit-» 
téraires on ^vait vanté le Siège de Calais 
comme un fuperbe fujet de Tragédie : mais 
j'ai cent fois entenduMire que TEgoïite était 
le caraâere le plus âvorable qu'on pût me(h 
tre au théâtre; fai même entendu prx^pafer 
^juelquefois difFérens plans pour le traiter , 
4k qua]!id un Auteur profiterait ainfides idées 
heureu&s qui échappent aux autres dtns la 
converfatiojD >tl ne ferait pas pliis réprâien^^ 
fible que Racine ne le fut en prenant Phèdret 
(dans Euridipe.j ou Molière ep tirant de Piau^ 
.Dr quelques traits pour orner ion Avare. 

* 

Le petit inconvénient de voir deux hom^ 
mes (è difputer un fujet > eft bien peu de cho — 
fè » en comparai fon du bien qui réfulte de 
ces converfations (âvantes. 


Flufîeurs artifies , & même de (Impl 
artifans, ont cultivé les lettres; Comme beav 
coup de gens de lettrées & d< gens du monde 
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ont étudié les procédés des arts. Ces lumières 
mutuelles ont étendu Tefprit des uns& des 
autresj & ont apris aux hommes de différent 
US profeffions à s'eftimer réciproquemenc 

Dans ITiiftoîre des arts, publiée par 1*A* 
cadémie des fciences , plufiéurs artifans ont 
fait eux-mêmes les articles relatifs à leur art. 
Ceftuû garçon menuifier nommé RoubOf qui 
a donné la defcription de tout ce qui concer* 
ce 11 n^enuiférie. > 


Tous les arts fe font perfeâionnés, for* Canoui. 
tout dans les dernières années de ce régne : 
ce fut vers Tan 175 1« que Marit^ fobftitua 
iart de fondre les canons pleins & maffifs, 
\ celui de les fondre vuides ; il inventa un6 
machine pour les forer cnfuitc, & pour po- 
lir leur (urface intérieure. Cette manière de 
Its fondre ^ les rendit beaucoup plus folides. 

Gor , CommlfTaire des fontes de rarfo- scatue* ~ 
wl, au lieu de jetter en moule de haut en ^^^^foJJ^^ç 
ba$ les ôatues de bronze , comme on fai- ^^ '^îs . 

E3 
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HoiVfcion fait autrefois , ofa faire couler le bronze i 
ibcde. fondu 9 de bas en haut dans le modle^v 

' ■ . • • • 

comme de Teau dans un (îphon : & ceue 
hianiere hardie aOura Topération qui man- 
quait quelquefois auparavant ; elle eh ren- 
dit la fonte plus propre & moins terreufêi 

■ . ■ ' ....;:■.. . ,i 

! Machine ^^ génie n'cft pas un, fruit de l^ëtude ; 

cendre fo^s ^ ^^'"^ ^^* ignorans confond quelquefois 

l'ctu. les iâvans. En 1773 , un pauvre malheureux 

Perruquier apprend au fond de fà boutî^- 

que , qu'un vaifleau richement chargé , a fait 

naufrage fcr les côtes d*Efpagne. Il fe par— ► 

» _ . ■ * — 

« fuade qu on peut retirer ces richefles du fonA. 
de rOcéan ; cette idée le tourmente ; 
trelFant des cheveux /ou en peignant um 
tête I il s'en occupe ; il rcve , il médite 
il imagine qu en joignant des vehtilateu] 
à une boîte qui envelopperait la tête » Tair 
enfermé dans cette boîte ferait propre plus 
Iong*temps à la refpiration ; & il conilruit 
Ù machiae. 


4t. I • •• i 
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Il connaiiiàic peu les loi^ de h méca^ 

nique , & celles de Thydroftatique : (à ma-» 

chine ne valut rien ; il communiqua fon 

idée k M. FerrUr ^ jeune mécanicien , déjà 

diftingué par fon n^érite', & M. Perrier 

fit bientôt une machine avec laquelle it 

defcendit fous le^r arches du Pont Royal & 

travailla au fond de Teau : il Teflàya en-? 

fuite fur TOcéan , & retira deux ancres 'fr 

chées dans le fabl^e à ^2 pieds fous Teau ; 

profondeur où jamais plongeur n'avait deft 

Ccndii, 


Cette petite încurfîon au fond des flots ' Teautivc 
cft peu de chofe : ç çft TOcéan entier qu'il namc ^^^^" 
Eut conquérir ,\& cette conquête eft peut- 
être plus facile à faire que celle d'un vil- 
lage. On a remarqué que le fœtus dans lè 
fein -fe fa meré , vit fans refpirer au mî« 
lieu d'un fluide , & que la circulation du 
làng fè fait. dans le cœur par le trou ovale ; 
trou qui fe ferme peu-à-peu lorfque Tair, 
2giffant fur les poumons , le rend inutile, 

pQ a foupcoimé ciue ce trou ne s'était^oint 

E 4» ■ 
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entièrement refermé chez quelques plon- 
geurs qui rcfloicnt très - long - temps fou? 
Teau ; on croit que fi Ton y plongeait un 
enfant au moment de fa naiflànce » & qu'on 
If y nourrit , il y vivrait fans refpiror comme 
dans le fbin de fa mère ; & loti croit môme 
que » en le plongeant & eii le retirant 
alternativement 3 on le rendrait amphibie. 
M. de Biiffqn hafarda cette expérience 
fur des petits chiens ; il parait qu'ellç lui 
j^réuffiffait lorfqu'il l'interrompit 1, & il nç 
pous dit pas ce qui lempécha de paurfui- 
yre une expérience fi curieu(e & fur-toùf 
fi qtile. 

Cçtte épreuve réi^flîraît beaucoup mî^ux 
fur l'homme 9 parce qu il n'efl aucqn anip^ 
pal qui s'accputume comme lui à touç le^ 
climats & à toutes les manières de vivre. 

X4 vie des hommes eft cfspendant fi pré- 
^ieuiè % qu'il n'y a peut-être aucun Roi en 
Europe alfez hardi pour ordonner quon 
(entâç cette expérience , fur une deipi-dou<* 
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zaine d'enfans : eux qui font maifacrer les 
hommes par milliers pour (^tisfaire un 
aprice politique. Leurs amuièmens , leurs 

fêtes , font quelquefois périr plus d'ôurrier; 

qu il ne coûterait d'enfans , pour faire pré? 

(ent de TOcéan à la race humaine t & pouc 

en peupler la yafte étendue. 


— *■ ■ 


Des beaux Arts. 

C I les arts mécaniques font la pr^pé^ 
^ rite d'une nation , les beaux arts en font 
la gloire. Qui s intéreflèrait aux héroâ & 
aux tx>urgeois des petites villes de la Grèce , 
fi elles n'avaient prodait des Poëtes » ^ 
Orateurs, des Sculpteurs & des Architeâc»? 
les vainqueurs ont fuivi les vaincus dans la 
tombe -, rïids la voix des Poëtes & des 
Orateurs retentit à nos oreilles , elle nous 
arrête fur les débris des tombeaux , ellç 
pous iafpirc te dçfîr de connaître fiç la mair^ 


* 
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qui les érigea & rhomme donc on y dé*|^ 
pofà la cendre* 

Voyons fi ce fiécle n'a pas produit de 
monumens dont les ruines ' arrêteront un ] 
jour les voyageurs , & fi nos attiftes. n'ont 
pas déjà fixé les yeux des étrangers/. 


DçlaPcîn- r)^ns ^^ Peinture , aux grands noms de 
w'Ç- /^ Brun & du Poujfin , qui diftingucnt le 

fiéclé de Louis XIV , on peut oppofer celui 
de le Moine qui peignit à St. Sulpice la cour 
pôle de la chapelle de la Vierge , & à 
Verlailles Tapothéofe tfHercùIe. La gloire 
n'amené pas le bonheur : k Moine dévoré 
d'une mélancolie fombre , fe perça de neuf 
coups d'épée, & ftt ertfuîte ouvrir la porte 
de fa chambre à fon ami M. Berger qui y 
frappait , & qui venait lui propofer d'aller 
à la campagne : le Moine tomba mort à 
hs pieds. 


\r.4 


Le nom de Cark Vanloo n'cft guère 1 
moins célèbre. Son beau tableau du fkcrifice 1 
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^ipkig/nic , décore le Palais du Roi de , 
Ptuffe. 

JaiTiais Prince ne fiit flatté d'une mapîére 
plusîngénieufe que Louis XV ,• par /imcdék 
Vanloo. Il avait peint toutes les vertus qui 
caraâéci(ent un Grand Monarque : on tn* 
gagea le Roi à regarder ce tableau au tra- 
vers d un verre à facettes ; toutes ces figures 
iè réunirent j & il ne vit plus que Ton poc* 
trait. ' . 

AïM, Gn^u^e & Vcrnet (è font ouysrts de 
nouvelles routes. La côlleclion des Porcs de, 
France demanderait une galerie où ces ta- 
bleaux fi be^^ux par XtuxfdirÇfiç fi incérelFans 
pour la nation , fuflènt U^s çefie expoies 
aux yeux du public qui les defire. Vernef 
qui les a peints , femble s'être encore fuç- 
paiFédans (es marines & dans Tes tempêtes^ 
On fait qu un jour cet arcifte étant fur un 
içaiflèau pendant un violent orage : infenfihie 

, au danger 9 & ne voyant que les grands eflfëiçs; 

(Iç la nature en tumulte , s'écriaiç à çj^aq^^^ 
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moment : que cela eft beau ! que cela t& \ 
beaul 

M. Grea{e^ le pém«redes moralHles. On 
éeviem meilleur en regardant fès tableauir, 
Le Père de fànnlk , le Paralytiqiu fervipor 
fis enfans , le Contrai de mariage ^ fonc aimer 
la rertu : ils reflèrrent les liens de la parenté 
dans le cœur de ceux qui les regardent : on 
ne peut s^en détacher : on defire d'étrç Fami 
du peintre qui les a conçus. 

te temps u(è les ouvrages des peimres r 
c'eft un malheur qui fembloii inévitable. Ce^ 
pendant Picaut yient'de trouver Part de tranP- 
porter la peinture fan^ Paltérer » d^unetoife 
jRir une autre > & de prolonger ainfi fon exif- 
tence Jl a trouvé auffi le moyen de tranfppr* 
ter une peinture k frefque de la muraille fur 

la toile. i 

■ \ 

Loriot à inventé Fart de fixer le Paftel , & 
de lui dotit^er la durée des tableaiix peints il 
l'huile^ 
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Parmi les encour agemens domn^ aux beauK 

arts , aucun ne fut plus propue à înfptf er àc 

rémulation , que l^ufage de raflexnbler dans 

ua mémeiàll.oo^ d'.Qxpo&ff chaque année 

auic r«gafdf I aux é}og<»<&^ Ia cmîque du 

public y tous les ouvj»gos qu'ont fait les 

peintres de T Académie » & cet u&ge eft 

un bièa&it de ce régne : il n'a commencé 

(fien 1740. 

Ceftdepuis ce temp6*G^ » qti*en ouvrit au 
public cette fuperbe galerie de Rukens qui 
décore le palais du Luxembourg; & la vue 
^ tid»teaux dejce grand peintre fiit un nou^ 

Kau fiijet ^'énuilation pour les jeunes ac-* 

tiftcs. 

' Tous fes^cis qui tiennent à la peinture le 
[ bût per&âionn^s. Nous a.Tons vu expofer 
' auûllon du Louvre paurmi les tableaux des 
fksi «grands peintres ^ un portrait du Roi 
&it^réguiUe par la niamiââure des Go- 
be1i<»4 ii iroinpait ïé\l par la £nefl[è du 
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travail & par' la vérité des couleurs ; 6n le 
prônait poUr une véritable peinture. 

La porcelaine de la Cliine^ H lon^-temps 
Tobjet de notre admiration & de notre ému- 
lation I ^ été furpaflëe en Europe / (inon par 
la qualité de la pâté toujours plus vitrifiable 
qud celle dd l'a Chiné , du niôins par Télé- 
gance des formes , la régularité du defleinV 
& la vivacité du coloris. Celle de Scve fem- 
r porte par cOs qu'alités fur toutes celles de 
TEuropef. 


^ Il femble que ce goût pour la porcelainei 
^ fi général aujourd'hui^ aurait dû rendre moins 
rare la peinture en émail / iéule peintuit J 
dont Téclat foie toujours inaltérable ; pein- 
ture rd'ùn travail trop pënîbte ^ trop défà- 
• gréable pour erre cultivée pat beaucoup d'à]:- 
■ tiftes ; peinture trop fragile pour fé flatter P 
que fés cbef-d'œuvres parviennent jamais ÏP 
. la ;pofîérité. Les peintres de ce genre ont' 
' toujours fait un efpece de myflére des pro{ 
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cédés de leur art^ & par- là ils Tont toujours 
expofé à fè perdre^ 

On croie que ce font des Français qui ont 
nventé l'art d'appliquer Témail fur Tor , & 
qui ont fabriqué les premiers bijoux dans ce 
genre. Cet art fe pérfeâionnâ fous Louis 
XIV. Plufîeurs portraits de là plus grande 
beauté furent faits fous fbn règne & fè con- 
ièrvent encore. On a fait dans ce genre , fous 
le feu Roi , de véritables tableau jl d'hifloire. 
Durand fit un Hercule fi/ant aux pieds d'Oni^ 
phaleqii on cite dans TEncyclopédie , com- 
. me un ouvrage digne des plus grands mai^ 
très. 


c: 


De flmples particuliers ont ainfi en taba-* 
tîeres , en montres , en bagues , en cent for- 
tes de bijoux , pour un prix médiocre , des 
chef'dttuvres qui exigent des tfavaux faits 
dans les quatre parties du monde , par dei 
aillicrs d'artifles. 


f 
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Que de travaux , que d'arts dîfFérens , oui 
de fciences raflemblées dans une montre 
dTor > peinte en émail ^ & garnie de 4îamanfs! 

...... • ■ T •*•,•■• • 

Enfin le goût de la peinture a dégénéré ca 
iin luj^e prodigieux , que de fêyercs œer^if- 
tes ont condamné. Oh a reproché à quelques 
. femmes d'étaler aux portiei'es dç leur carroflê 
des tableaux trop magnifiques & trojp volup- 
tueux. *Ôn a prétende qu'on négligeait a^ 
nef les palais & Tes temples paur déeoref Hes 
cabinets & des voitures. Ce luxe prouvait feu- 
lement que les attîftes lîabîfes éfàfeiit ûoin- 
breux , quoique les lion»nès de ^énie yi^ 
créateurs^ fuflbot toujours^ des hommes rares* 

JI y a tçl yafe , tel bijou qu'on prodigue 
tqus lç,s jours fans égard ^ fans ménage- 
ment ^qpi mérite d'être coplèrvépour fcryit j 
de inpdèle dans tous les â^es. 

■ i 

Le Roi a établi des écoles gratuitesde^f"* 
fein à Paris » à Bordeaux , à Rheinis : ellel 

fod 
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font plus utiles pour le petit peuple que 
des Collèges ; une Içgere teinture 'du deP 
fein eft néceflaire pour presque tous les arts 
niécaniques : }a connaiflànce des langues (à* 
vantes ne peut ièrvir qu à peu de perfonnes , 
& qu^à UQ iètti u(àge. 

Nos Sculpteurs ont peut-être- reçu encore De u "^ 
plus d^honneur que nos Peintres. Les étran- ** ^^"'^ 
' gers les ont préférés à ceux de l 'Italie. 

i Les Etats de Norvège ont fait rcnir à 

[ Copenhague le célèbre Salty , pour y éle- 

Ver-en bronze la âatue èqucftre de Frédtric 

V.Deux ftatues répré(èntant le Danemarck 

: ft la Norvège , eft embraffènt le piédedal ; 

t. imc fontaine , fymbole de' l'Océan j eft de- 

. rant cette ïtatue 9 une autre 1 iymbole de 

iâ Baltiquie , eft derrière. 

Une fuperbe rotoiide lert de point de 

vue à h place où ce monument eii érigé ; 
L Partit. F 


/ 
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& dette monde ^^fY(miX9g^ 4'rtljf{ffi$Ptaif> 

Un autre Français nomnîîé tArthevéque% 
a fait le.nwxdèl^dy tmanuimiJl q^ ikflSwdê 
fa iîk fijç vei. h G^Jkyc-Â^oifific^^ ^Jiîif e|ftgcpul 
feiîtff ce bétjwnmoptè fcn.AKiicbbv^T^iiib 
gatepè y &i Ji) yiâbirk q^yieu)Sinhy etfyisYÊ^fcpà 
le .coaropnèr^^Iuft^qiiîqTiebpfimjdhtâr^^ 


équeftres, te chç^al,, ,^^% ^dBïb *i4e,iol 
cavalier tranquille & lans expreflion, paraît 
s'avancer fans deflèin. 


.^ i 
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l'ancienne Rome , avaient él^^Siulpoécs:>p«rr.j 
la main des GreÇs. , 

rarpâfl|3tif{t2ifen(^l)^o'^Wi^éë)-eé fbrip&ufitri 

des3oif«£&£ibtlnQt}d»^pié(je^Iu'ti^^)f^ofk al 
lesjquatre vertus cardina^lcs. Ceft ce même 


:'■■*: 



iouHf^9aÀVIèrfhi-1a -Vbîr; eèllfe^ (^lî'éî^'^'î 

f^CJê^Soéëé 'ae'-'fcûîpte;'''^' •■^' ' ^^-'-^"p^ 

Le Mercure &: la Fip/za^ de Pigale ont été 
^i^^Q«H-^BQriin;i}&;ptacéstdaf^ liÊ^'patail 


\ 
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uoi Ti-'o ob nr irnoq iGiahcq an si 

guerrMir qui k fit inawpt^i^ ^^^vl 
G'çO <^ tnéfne Pigaii, q|ri fut çhoiu pour 
((ul^r <;eite flatue de M. dt, VoUaincy qiie 

aal) !jS e'^iiji.n 2'jfc ain'jirhis y luoq zaflKV 

Vn iiomme ^ font àêfCôuflcSi. S8ii ^^ë 
aufourd bùi k tompeaC^ du r6ul>aDpfni 

âiî^feot"^^^ ' ^^*^^ -'''^ --'^'^ ^ xiLV.-\tn\\: 
©up 30 Offnfino:> ^jîijqlîh ons:) , noiinâvni 

tresitl^ouff XV qui Cont'^'^èrSéaEÏ^* 

à Rennes : magniBcence qu'aucun^ ville de 

2pk;Wtiâé'ft¥\^rihufe {hàSfmi^êtt^imis 

.j{îr\^y c?^flW triëriîë ftSl^ftUqiiînjftliÂK 

^ëâ irii-brê çlS ''ûiinc 'àè^tt^s'-XVi^h^i^t»- 

m^ àf'i'ei«it'À»intki«-. iii^i^':£î'î 23viià «at» 



VUfC 
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, 2 a W A )-/) X 'J ft -t-O 

1 , Je ne parlerai point icPâè ciette foulé " 

■ S|Ms«^(ig?mè1s.llfe^r]léîtdesgràni . 

laoq riiofia îiA tup ïVjçuSl s.'nàrc •^j Ihj'J 

nets, des galeries , des*maifonç trpp peu 
vaftespour y admettre des ftatues 6u dei 

& utfmarteau le font encore difpu&é tgetçc. 
invention » cette difpute confirme ce que 

i»»f%«p WXai«ft:feGfi3t m ff ÎB iT.^^il 4 ^c 
des ilévâ» f taaçaii fjui^^l^lj^iijKg^ni %y^9f- 


XS6 JlKyi M 6tdmsi 

ce travail, ijj'j*j'.;A;iï.'J3:-'>o ^h ziioh^x^ i^b 



gfand.s edinces , dé tous Ies*pl,^a^^w«v*-. ^h 
pleaux des plus grands maîtres. 

On a gravé dans ces derniers temps ^ 
tQiit|^sble9Îpeim3ce$i ààatiiaiBtam^ tâlsuké 
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^irfM'W^âfniïJôlWê^îtPCë^S/z I gravée tourts 

celles du ^Wwtf^^^^êsl ràvatiéës. Lt. Ifaji^^^B 

Pologne t Eledeur de Saxe , a fait graver à 

^ri^^feieiay^effë^^ 4 Mè de 6ref^ 

4 M'Sfaker'F^aîîÊ^ dfti^^ng^è^iivç^ 

%^j^^iM^|?svft «^àHafttWré^j^rfoi?s?,\'fe 

des exploits de cet Enipereur. ^"'' ''^^^ , ^^ 

,.kHÇ ouvrais de tous nos Poètes; ont été 
ornés.d eftampes. & de vignettes. Les raoles 
^J^ Fontaine ont été gravées d'après les 
,cletorti^Of/4^y .îpreiflue ajulu célèbre que 
Ce Poeçe dans Tart de peindre lësaaimaur. 
yp peut même- dire que le goût de jcçt or*- 

honneur à ^^^ç^vragç^s^<l^u^^,^^q^a> j,^;T;,^a.^ 
pu lire. 

h^Bs^ ^aii5-£rmVe»tte cecaitiûtîlrau' pr>i>^ 
|iéi!âesribiea(^s|oH:£U!gt!3r^ ai^ec iei; tou^ 

F 4 - 
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lïèis & éiteriÎÉt'^d* '4»ip»fhiiiWM|| «^j^^, 

f{>ht p!urorîiëi^U«>ks3Ae&R{itii^ ^Biik 
iâvantes. La plante vaèoi^^l&L^i^iàii^ 
l'herbier , eft moins reconnaiflàbie que dans 





!»«v9"#?s p,e|e„tranfpor^ènt poitrt,& MIS 

pays , quand la gloire eu pâuèR^ 6a ^ 
c'eft l'Architeaure. '^""' 


ri^w 




M. & ;îo/ , fils d«iç8t4»^îftgg:jjçjHélî^Çj^ 
qui fit fleurir fon art , & frère de celui qui 
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BU^L iw ipiut les fompiréî 'âvfê'ëéoS 

Mais ce qup l'Egypte > ni la Grèce , ni 
Home > ai la Tofcanei fous les Médicis , ni U 
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diflribution intérieure àest^^j^ff^^^W^. 

qu'à nos jours , on ne connaiflait quede 

gués galeries & d*immen|ès 6Uons ; o 

■iës brhaiè àà^làeTTéufpnirès^, pu œ^tabl 

-appendus auR hiu^s comme des ex-^voto 



intérieures qui dégagent avec tant d'ar 
^pf>artçn|€S>t ,i<!iîquir!terrendèi«î&>»i«ilii 
pour U rjiçizy^x^\fgjip0at\&^à3^^ ^ 

qui maurau ç»l3 7§ ^i cftitopue^tifer; ^ 
tet^pqui aiï^ irti> ilës;.glàcéyifarql@9i^ 
n^çç. :Aiii0M«l?hyi, 'je.pliisi^ii^fedlrKg 
dédaigae:un?iaf|>a!^emencui|uipn^M^ 

djécçH-4 Oa.4) «nagin^ idi^i^ef^^^^ 
D(ées qMiv.tq|ii:^m -ilu*'uii pi*à ï^ôl^iÈfl^ 
vent. %vjr;,^rilçi*XcCh4nttlw»^<^5(iffî^flP? 
d'autres dont le tuy^u s incià^î^ôeiêôi 
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3|llice<WA$^ABASes MSs v&tr au-dehors de 
m'miiSdH^ild^jSiiài' ùite .fhriérc : de forte 
^JtâbPfe^^tfiUâânt V bà Volt (fans là rue ou 



•-ob')3Uf :iÊr.ienac s r ■ .'. ^ 



encore davantage > c'e/l qu'elle^s Je .fbicnc 
perfedionnées en fi peu de temps. Il ne pa- 



dbjlÏMi#f(Àœâbs^n^nt riÀ< liât! de plus 
ÎK^ ,()Ml^teâ2ciyRadeidtt'^ikvt^ leuti 

i ^i)fo ji&iMffaait IrtÛe^ dfe Sr^i Genêt îèi^» 
ct)R8e^(f^lpiai)Mj )<%#i^ ;^li fiflle de 1%^-^ 
ii^ife^eUr^u 'théâtre de'^'\%(àillés , font 
, ri^sf|>pU§SfiqU5|tooDQe de e^J^sHt^u'ôn ële\^i 
I k^^^^ê^^lVi^ iQn aurait defiré fèutemenr 
I 4lSf m^^SSif Àlkp fuflèhc 3pttfs fônores , '&f 
Blff ^fl«eD^Iwaàarifioins>h$i-fltoniçaic dont 


.1 
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changcmens , & qui s eft le plus p&foaioaaS 

iôus le feu Roi. La gloire de Raimaù a mt- 

- uTTIupiffé celtes M4 ?(?Si^«5i^<ÏWftSï ^/e» 

*é*«es'd«hl'l^li%i;QlbaSBè&,lil,^ ff/liâ 
nos muficiens rjii9^rm^ ^]j^^f^^|f^^lf^ 

pillé les Italiens & d'avoir peu créé. C'eil 

& n'ofaifipfT^^,TafjÇtV^t^,j^%b||)j^«^gj{^ 
leur propre génie. Nos muticiefis ont mieux 

,è>tf^gp6t,4e,Ji^.fl^.l^lc^lleif^^p^g^^I^„ ^ 




inHPMB*«p«ca«H«^"^^Wimi^nB^"*'vw 
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miduei. ^ ^ . '^ . 1 •> 

-lui 6 UMttXfcîl sfa 9110Îg SJ .iofl L':;î ïî tUOI 

îls'D .9313 osq iïovl'L i?i ^^^^IE^I f-A èlliq 
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[' xusim jno Ensioilum ?o'/l .ainîjj aïqtnrjius-I 



dre la pUco de Ve^ris ou de A'Auberval. Ce 
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de l'Opéra ne ibmt pas mçjos^ ffléqoem^^ 
Depuis dix am. ^'IbiM'leilomjflf MatuMà 
& de Colliféc^ oQ^a ouvert âaipbhlicddeinQuit 
velles faRes de balao^ phii» fiipéti)erfIqii'aQv 
cun Roî de TEurope n'en fit jartiàis côrtf- 
tfuîre pour des ft tes . ^-étéTàzm les bois 
& dans les parcs dont Paris eft entouré ♦ 
on a conflr^îr vw^t falfës "di^ba» m^ des 
bofquets , fous des arbres décorés de guir- 

pour donner de,^,gr}^çe,i^^^ift,^tf^ 
nos vieillards (e plaignent juftement que la 

Aç. <;çt^9r^ qui'9ffrOi49lie dra^ aijfiifaAhaëf 
un autre ; c'eft celui de la Coi^^e.iGfatdsi 
joue dans toutes les fociétés afièz riches 
pour.j,4|Ç¥?r,4ïù^^l\é4yre;/\&î fft)trD^\1îvaiii/ 
à ce^piaiâr>cf (Tet dflpeifdlell)fi'IS a^fêj^g^ 
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Mlle Dôme/™// fbt fi J^^ertiïyrèliuîifît^ëri^"^? 
tendre le cri de la nature , & qui olà s'a- 
banforifidiàut gcands tti^é^MtiSMfiéim^ 

«'«plus beaux modèles que les peintres 
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puffëm choifir. U eft ittipolârft de éeÙHt 
ic pBuc-étr« mioK dfiougÎQer pbi^ de sio 
Msâë dans. 1^ nwBtkn > plu» de féiiié 
4ef» reâ^preffioft » pi» de ^padiéctqtte 
dans Ic$w0iti0m de la tok; pfci^ degrit^ 
ce r d'aiftoee^ de fenre » ^dlMrfk ^ d m- 
ielligence ^'îls «'en ofM nuMml Çtrfémt 
pts an vaÂ jeu de ibéâire> c'était h émtc 
néffie tiRM Ja^nâeuredàm^toiifie ft hcmét 
«die ({iiVIe etf <|m&d le» petniieft^les fcul* 
pwnrs , de le» osaeeors la piemiem pxuir ob- 
iet de kvcs éttidca »dc poiif module, dd teud 
ctttragtik ^ 

* » * ■ • 

C«ft 4r K<wi t c'eft Mlle. Çlairoa , c'fî( M. 
de.^e<Nr#<||tt forceront les 2|âeuifs à s}ffiAl 
lef ièton le eoflume des temps de des fH^s 
éMt ils repréiètfcent les héros. Çeft M. le 
Comse de Lauraguais qui depuis q^ûnae ^ 
a déberra^lTeie tbéâtre de ces balçonj^ffdku' 
les , où u8e jeuoefie en défordre gdnait k$ 
jiâefHrs d£ màùk à Tadion théâtrale* 

Je ne fais point (1 dans la Coinédîe , h Si- 

cbmatioft 


V 
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^efciiiattiM l^perfeétionhée tû le régne de 
Ibâfir JÊfV , a Vu dans ce genre uni aâcur 
^*pf^omi £c pins noble que Grandtfal ; 
^éttm (^ eétpliû (£s goûtait pluir ée 

bràtes péiH^&nt iuttèfoh «véiiiës magmfi* 
^fhenè y^ifttè MadMie âî^to^rinciant 
tlropibmh'ùi 'miïire pdar Is'iïéÂgttFer |Hv 

-À^S^^ptffs^e avec èete loBb ûÉâple &'^ 
^^tcabiàrt^Cèr^exèti^b approuvé <ktfi^ 
kl6ëàf&^ila6atiÊxmtnt ie g^:| &c peaftÀ- 
ti : nous voyons encore des aâricés ^fSsâit 
plus de parure en jouàni! des rôles de foU- 
mêsk; q^i ééliestjuîJrepréfeùterÀ feuw nJaî^ 
WKk jiiotfiT èïi Voydnrqttï îaâeor des pa^^ 
^ÊêmhLvêc de^lfâbiir qu'màtkicke&ïhm 
i:M |bur atlér au bal , ^ & qui cùttmûmi 
MÉIlenfeiar avec iîbs ^arirrqûi ^enr lidir 
fSyfetfe.'-'Laf ïJ^lûparrtles f^^ 
^ hiotfiler en puMic que paréesr eommt 
àts poupées : cda eft bon pour dé MÊms f 
kt hommes iont comme les peintres . ib 
J: Partie. G 
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,„ çh^chçm If nu fous la pirurc^ & n'eftïmea 


ua ar tiftf qMjç Dar 100 w^. , • 

piufieurs . Pltiiieurs partituliers . paflcnt pour /joufii 
ra"cnc *"* au/Ti-bicn que les aâeurs^des rôles dBrfcu- 
Lm.^ciîl^^e^^Sf damans, dq t^"tV*a^^^^^ 

leurs comi^r , ' , i^...>x! -J', '^wt^'^^^U^^VW^^"^ 

SUC*. if /I//2 ^e Brifjûrd.àe^ Mire. Dumtmwi\x * 

Mlle. Clairon :£€& ^mli Q\)tMs amatcup 
Peignent des payugfs j dçs aniiri^u^., acs 
ï>ortrarts.^& ont quclquerofs actaot awprêr 
tipjn que. les actiOes ; aucw na^ jàinais cnr 
Vrèpr is cic peindre ' ùrv, aranà laTbi&au . an\v' 
toire^Cé nefï pâj qvTJ^^/çf jwi^'p y^ip^ 
lians leis pUînes d'Arbcfles ,on M4ric^% 
^ ifeaV àGcbîichahi dc i^^w Xill , àfiApl0 
aujn-bien dans la natureiquc c^bçrgçr qui 
^ué cîetîa flûre cri gardant (es moaton&.; 
mais pour faire un grand ouvrage , ooto» 
foit toujours noble * toujours grani;» tou- 
JQUi;9 dans h Ml^ . i^afiire > tl ftisit foifk' 
dre au goût 6c au génk » un trtvaili aflidu ; 
MH^apftUcatioQiiàMrelâçl^.i un foiacoa 


r^ 


_ ,^.m,' 


rr ~ v; /^ 


éitèrïàJ^V. 


flnucl , dés études, prpf^vn^es^qijifjîp }0M 
point le partage <Wi amateur ^ & donc même 



:ès-j)cu d'artiiles font capables. ., > .-..^- . . 





œe Z/iifi^r.fuc ai^ttt iavi^nie que ton mai^^ 
iilA» <S|U7Aq & M^ame Lksnoulucres no peuf^ 
^?OT lÈ coim^arer, a Hofmu oM,,a Cornetltc^ 
Wtmx ce lemmcs qui ont i^iiHi dans Ik 
fiçmturei, aucune n entreprit de cravaulejr; 
Qaaa iê£çnre de Mickil' Anat ovi ofi Ra^ 
«ftiiî 5Mr;l/Btnéacre,>e(les peuvent le diipu* 
let aux plus ,iET#kfi4$ acteurs, & Aliie. Dumef^ 

ciQmtârér Hàrdiiiv^nc à jS^oq p^diÇc/iqtcSià 

-nioi ^^^ ^» ' ^'*^'^' ^" ' ' '' ' '' '* 

Quhîli'. îm. •• -ti '■j.) . .;. • !, '^ :' . .'^ : :> 
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mTTTVJ* \ Ucun Pbëte , lans ioiite ^i hj»l fpi^afii^ 
piu7 "^d^ac^ ^ies belks fcèriek de^iGwiiwHeyîàtœirfïei 
de" tthéd- P*^^^ ne fiit plus parfaite qùèiei^/t/iwfllhfiri 
que à la ira- de iîtfcifle,qiie fon J/^Aï^/nrefen^ Aùlidè^Aji^^ 
cun caf aétere tie- fuo ^micùx^^flliié^ttçrcèur 
de Roxane , é^jéijoinaùi de Burrhus/fàc Pkl'\i 
dre : il eft.irapi>flible à^ilHuraanîtéftfallot 
pltts loin. Cependant i M. <& Vo/tioirez^doraéi 
à 1»' icène tragique' plus* detiiiajeflé , fto; 
d*9âioni.plus^*iiitérêt , plus! 'de pathétiques 
qu'etHoîn^en ^ai^ î jakiiais iéu. ilU inisau tbéâà; 
tre »n&£Gnal0>de carââereS' noin^eiiui . dbnt^ 
on «l'av^kpomteu * df idée; Tds; que càkie 
Couctjr , à^Oropnmt , de 2%wr/Td(^> de#a^? 
gis^Kun. iJts Tragédies d w4/jird , deQÏrW«*F 
raw> i à^MAometi de Mér^pt'y ne'^fSfl»'^ 
point déparées quand on ' te^ c0?iipa]:e aiâ;^^ 
plus belles de Racine : fi elles leur cèdent à 
quelques égards ^ elles remportent infini- 
ment à d'autres. 


' «-r 


D E 


Louis XV. loi 


CrêiÛoir qui précéda M; de Voltaire i (k 
qtTrdoHnàïes premières tragédies dans les on toicc 
dernières années du régne de Louis XIV ; ^^/l -"ç^J 
CrMon seftSit-une grande réputation : il |^* ^^^^"^ 
la duc fans doute à Tes talens , & les ennemis 
(f^ifi ijiloiiiie aitiribit ihM. x& VolsaLre coyÇ u > ^ 
tnbnBTemtc béaucoiùp à L^ctcrtdne. Pour ra«^ \ 
h9iiIer«viQê'grandi9^omme,Moa'a|reâaîcde lui$ /^' /. 
op^ûfer .finrî^fcffiî Pn criait , Cfn répétait ^ '^ • 
onimprjmaitiqu&iuî.&ul axoit^du géni&j 
qoèTaàtre.\n^caft qQvat.htl^eJprit. A forcé 
deb dite^^oniobligéa M;r4&^ Voltaire à joQ« 
tèfiCofatc&upi'f irai qu'il avait tpùjours r^f- 
pcâç. iblbisiinbâittit tfois.fi^ y en remet-' 
ti!Qti[ttDÎS'^isbrui3' J4 icèoe le^ fujets trai^ 
téiiij^iïu: Grehiiloa :&< malgré les clameùr^r 
iSik) çdhaie^yésaaCœ. ^ il en triompha trois- ^ 
i^b^htfie .f pkr ?f4 fimplicité vçritîblemenc 
grecques Sémirams i par ià pompe a^ati^* 
^<Ro^ {aav{é > par: fil. iScrÉé Romaine , 
^ii&iqoo pat^cja^'sférké <les car aâerçs ^ tQutet 
tioit 5iâfrr{H|r ItAïc ^âion ^ rpnpqcteoc tn^ 


-^hîrip Ar»^^*)' 


-, 1 ■ 


.■< i 


^ 4¥^}^?,Mj%«%% 


■hMlf«M!'*«Mjt«r«^- ^t* — »»i->.»<i^ ■*^— >^M^ai<—[— MMi^^ll*— ^>" ''>' ■ ii"ii I 


•>s\cCV : ^iiéjl si ^^l,b ainri li^jp ?3on6§fcveiix5 
fc-t)ri:o » ?Lîi :noD j'^'h • :t>^ ^fi{o^^ non yauo^ 

Louis Jf r*iftbl<i[meiû>;cûfaitqùe î !.<^i4^fo& ^D^U^tâ 
pfajfieursl ped^câ pièces >qu^ ie^^àît dnliiift 

xifeilît.i .v.'.\ c':.>!i :'.■■■ /'--vl u ry-f tif; ^ luoî 
-\^\ rï^A'i A^i^^^ vb o/'^^-;^^ 'jj'jiq siiJ:>nit?fn bJ 

fibir pvo{bo4e.<pi réps(^ 

A0cfi> îii^ ib lécMits* >^ &^qm >&ît!iî&^i xi^^ 




i^# K d il^ï S ^C^V^i i^"^ 


L:^^^..:^a>**.*^'^r..L- ■ .^.■^. . 






réfléchir è?nKJgti-leS'in<Sftiél«!'cës'&"féi 
atravagaciices qu'il étale dans (à fcène : Dan- 
mffnoa -mbms'gai 7 ' irïâfs cfôtMfTês CbSië- 
dies approchent trop^de ^ ^M^e '.Molière , 
K^imH & Ô^nè«)>/''eÀt^4é^^uB les tfpii 
feus Ixtttis XIV. La Comédie métti« de Tiir' 
«ii^qMdiémtitàt(çéàxu^éiBmxiêt^ûtlR_„^ , ,ik. 

6il»y'iihe âDijfliiaiBpdansilpsrdAiloiMMi tjdcM •') ^ '■'»'>i 

tAir , ait vécu long-teftis (sùsljoais ii^Utt 
w meilleure pièce même de Dujrejhy , tEf- 

^^«Mfe2^riGeijé4«âmïiaup^)âi>3«oqbBafaf . - 

iG4 
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171 9 , qu'il^ntif^ la RécQnfilii^ion normand 
4e f qu!on içg4çde comn^e yi^ 4onos nutil-^ 
leure$ Com^^^s» qiiai^<;Uç^|i${f>irç. iin^- 
jnoralie. dure i &:.qu'€llQf fij^nquç^d'.ytl^c^^î 
comme prf (que* toutes Ic^ Coii^fidiffs de <i^ 
Auteur, I^ Mcç/iant de Gn^r iç^jfiw co^-^ 
ipique ; il ne feipûtient que j>i?i\ iâ.4i4ioQf 
il prouve quelle mérite des fcçrsJûjSk qucl*^ 
quefois ppur faife réuHlr, unp fiieçq. j^ 


•A" 


Ce régne jce$)endant a «^ n^inàjiiae ûdhA 
ipédîe que MçilifFS iiiême.eâi:7pir.?^Yiciiif^ 
quoiqi^'ene neriak ni dans;fon-ftyte','nCM 
dans ft manière >. & qiWle*n'ait 'pas^cetie* . 
gaieté naïye qui régne dàns-k -plupart -dtt»^ 
fiennes. Cetçe ^^ct^A ,\t M^bmamafm 
qpelle fatalité i?i/x>ff, apr«s.iànr telrçbefco- 
dlœuvre, na-t-il jamais pq» ftcire/iinef^atitnî^i^ 
« Comédie qui ne fût aurdeffous-dU mëdiQcrel:^ 


, » * 1 .V, . . .. « 


Si Molière bannit l'indécence & robfcé- 

_^ __ < 

quiert jiç nité du théâtre, Depouche^ Y amèrtia dés 
«c de riiûé^ mcEurs honuétes* Mais le^ nùsub liohiïètâ- 

fêc ■ •*■■•■-■.•■ . ■- . 1 
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f fcw pëli Éoitiî^ïîéi : dn tiè fit poîm à fès 
\ piéées : on y 'foûrlt , eHcs 'attachent j^ius' 

fe Comàlftfe'i^fcft rés^fïèhés' les pïus tôiTr 
(fiantes â'^45<5té^3e#Tcênei5? les' pîus gaies ;^ 
' ?irifi îîfitéyst prédomina' fîii^ie^ comiqiie/ 
On - s'açcou t«*na" ' â ne * p fiis^ vBîir dans les 
i pielèJi rr&lî^dlés dèj valet^^ IcJes 'Blïes, âk% 
întrigans , tTétf TFriporis de toute éïpécé i Se ^'. 
4es efcroqiieries de tout genr^,* &: quand un 
Auteur voiriut y revenir , le f^iilîlic «étonna , 
A Ton dem^nda^> dii TAuteuf à-t-^îl dotic^' 
\éca î œç^mecurs , cbs ^iifcoUrs^ ne fonr^bîti':' 
dtlasbonnp dompàgniô, Ee prertiîer fcjui dflr 
ca=àiotK'4è^î'g€îa*Ja Congédie 1 tes Auréiit^ '^ 
TQïiftreairpaflèi^^oiir erre éS Belto ii^otidë y^ ^^ 
poûr-âyoir.IeTibon ton ; & f on > n^la pfe t- 
tr^gm dso'ces'daiaâerei grotd(qbës, de^tèî *^^ 
ûbatiomiffaaTdie^ 6t liceûé^uû$^'q\iiti^^ 
amènent des éclats de rire, 

. tiç àf^tff acquit ccpèndam utt auti é mé^ r^;3îe ;? 
(ttjS^JlffyfJ^fi^c k^,CkauJfà dp^à^dçs piec^j:moyi«ty;^ j 


•Jo 
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niât un ^ttdff««Att- ii»rtiscflé^4fb)?'è^l^^# 

ve ' contre l«ur g<kr«'Vt#ëHaSft^II^)iîlbiKP 
ks revoie toujours av6e^1]k#^, «élUÊÀ 
démentent bien fiNrmeildtnodtla^t*iti(}ue'(ttt 
€èÀ6ttrSi '■■- -" '•'■- '■'■ lîimaiq tsi mn II ■ 

rem '^nmmpkm-m^B'm^mi^ 

nom. 0h^HtW (l%«h fétiéiF^ SeSkèW 
^Jeceé de' i««îiife'î)Wiif 'flilGgfléi'' M'jW 

ïènt H^ÔbOrtl ihlkdlëèi X;^yiîej f «^^î^^ 
dè'Biàankitckàîs é àe géhiémi âi'mêè^^ 

chic iâs^bftac^ès & brive toutes les pe^tâf 


D^^l^o^vjfs ^rV:^ , tp^ 



li mit te^prettrier teinom de DranH-A^ 
tête de (à xoacfaante fi^/ue. T«M« -les^cHti* 

«SSm ^i^îR^m«« ,l^^ili^«»j« tmbfFlè. 
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I08 AUX M A NE S 



/Ce nouveau genre de pièces amena un 
r^uveau gçnre.'de déclamation , & ce fui 
MqU q^ui endqpna le prétnier reiétripl^Çet; 
aâeur dont le talent fiicile , fè prêi^ 'àyi^^ 
fuccèsà tous les caraderes, mît tant dévé'^^ 
ri0 , d'jntçrêt de pathétigue dans fon jeu , . 
qu'il né paraît pas T^orffiblfr'qUtè^ 
imite miéutlâ^mtUfc;^ -'^'^'^ iWh^uzv^ .lA: 

Enfin i'art drartiatîcfuerf^^pirfô^^ 
pôint^qu^btt ora'ténter urie^a^feëi* p^ 
LU Motte '^iviit m cet' èMi^iPel) ifei^tfîèfeCP 
ment dii fïétft (mais là Afa m raàSatfi 
que décrier les Vers , & n6ti?^Biil=ïRSHhcf ^1*^ 
de vérité & plus de nattit^F*19fl:%riK*i4WBâ 
choifit-it un fujet qui n eft nullement vrai- 
f^mbîabte ; un^titak «k- la faMô^qiit w pfSit 
paâTec qû'à'lâ' fffmir de 14 tfta^ldsfilvnssss 
il^édhQâa r$^.^oek devait arrïvcF^danfiimttds^ 
fujet là profè n*ëcau>/q(runeaiinc)f£kttU>laèçe}p 
de f^his^ Il n'a«çit ipai mérué^>)'^a7dèbctiiftp 1' 
fit^plicité & de ce ipouvenient ^ quiJutfkfii!^ 
^onner à toutes les fçènes d^une tragédie ea 


': rû:- ,^ .:'"-„^^*.i ^.i ' ;i^»^ ^^•;;it;î^)n> 
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H 11^ ^if 
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profc, Ijl n'y avait pas alprs des adçiirs qui 
iuflèm jQi^pr ajveç le OT^^^ précifio^ 

qu'elle exige. j^ 


m a*^!' 


> 
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- LaJdQHc pjaîdquçomre les^yers : (a czvSe 
était ttiauvailè entout.Cétait un hornoie iàn» , 
oreilles qui fbutenaic que TOpérâ ne pouvait 
^lairq ^ £515^ fju'it n'çfl: point na|turel de fe 
tuu^jqr^ çhanjtjafit^jÇçIa .eu vrai ; cependant la . 
txu^^q^ 4i fpÇ; fïatiu:el , on y recpnn^ît le • 
lajag^jgc des pa^fpj^ns , & fins ptrofeATer cçt 
a^jj^pi^/^pperçpit J^ien des^crrçurs, pu de ri(», 
gfiqraiicÇidqiiîuîîqieaj ^ v , |, v ^ :i 

• f 

>^? wrsi oiit)ifturiIa: profeJ;*ftrAnrage,40 (0^; 
gfaarciftfasîlefnem dânslà.mémotfe^lefpéè"»: 
ta|«in?l» ehiportoaycc luLvilinexfc rapèUft 
qq^Jbei fiti^îonst d une pièce in profc. C'cft • 
r^jFjstvd^ba^^eia > plutôt que celui dfynh. 

Plufieurs femmes ont travaillé pour le 
théâtre ibus ce régne ; mais je ne conna» 


sass 


i/i^x-M^À^iiïi%« 


,.'::i^'i.« 


L'Europe entière, q\ii prierait latnufîq 
, — . — Ip»ïienQe,A>*^oÔt^,'d»ifla^*îftâflreh 

'^'*'''\b «n théâtre .^jîtoçtit'riw;c^i*^%ô^sqeî'i 
0;ei^ lutioiasir J^el Se- f 6lei4o^^^ ^'dBi'i 

n'^eiK gu«flt&?de<ffiÀde! ^lli^^:A'^ril 
ttroupe d^ Cohîéaienf FlaÀ^lîis^Etl^p^ 
Angbis ibui i lie v<u4iil' ia#tàk''ià^]a^ 

filtre &. 49m !£t bngtii 'pre^uéf^èi^'' 
£cuations de nos meilleures pièces. "^ 
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I)r'mpém>''^^^ '^^^ 


Pouu». ^«w MoUermi Cbmâdîë?0?J'^'rt 
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Koi, i(. quf ceux, de la jm^oU. d'Egl4^^. 

iMJon. ' . ' 

%'pftorn el îÎGioiànq iup , •"'jVt.'iS oq c i : -i 1 

iP^^ 1fî8Wh^éfil»'iBel6co^vq[rk<mn^ 


■ » ' imiif.f^sas^'umÊmmÊmmmÊHtmmÊmmm 


fies amB0s(^^re^ Poéfid 



l' 


tii .auxMànes 

ghe |de ion fuCcefTeur ; & qu^il nie foit 
^u*en i74i.Ainiî ce régne ne peutopf 
^ celui qui Ta précédé que le fèul M. de 
taire. 

s^ggç, M. dé Voltaire a i^éuflî dans toutf les g 
*****»• res qu il a traités : poëfie ou pro(e ; c'e 
lui feul que la France don fes deux ppë 
épiques ^ comme la Grèce en devait de 
Homertk Les deux poèmes de M; de V<à 
différent plus entr'eux i que Tiliade & 
difTée ; le poëme de la Pucelte eil d'un gi 
abfolument.neuf > & dont on n'avoit f 
d'idée dans notre langue. 

■ lorlqu*il travaillait à ià Henriade i 
vrage de ppéHe qui , peut-être , fait le 
d'honneur à notre nation » tout le mon< 
décourageait , on regardait cette entre 
comme impoâibie. Il j&llur d'abord tri 
f bèr du préjugé. 

Ceft ce que ne conûderent pas 
cetix qui reprochent à ce grand hof 
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I Savoir été ^ti-op • tim'icte d^s fbn plan r 
i û avoir trop rniénaeé les fictions & les avân- 
tares fomanelaues : cette retenue , ceue 
lageiTe dans la marche , était un nouvel 
obftacle. On fuit plus facilement fon ima- 
IJjtttiqn .qii oft nrt^. la regte.^vSi J (jubiles 
i^i^ods foiH :}p]i}s^,gr4r^des i^fi ç^jlçsr 4^;la 
jî#^t^u€,,,gci^ 3i^^pifix)^de!,^,i^U«t cher- 
,îè»J%.lUli8iQft*r& iè-e^i^iin& de fes 

?«^*tPW|pltl4ft KRmGATirrqi^^ ion Voya- 
ISf j^iOf ia ♦ JiSageffe guidant MomOf Se 
arrachaiit le héros <les i)r«ifde faaia Aluïtei 

Wl| ahbicriélfrativé 'jâë|n^is:ii: :par Jè-pÔemè 

^ufe jb tBuçeUôX^ q«^ , s!>iiiabctitei6tér^ic^e 

9i4ri)fiâtooi ^dass ta Henxisdr^^ê;n'était^^ai 

dlèi^iir^d'îmagiwtion: (^el^ua ^îm& que 

^ËKttaèipdunla Htenriàdé v'i^<^^ dire^qn'on né 

l'admire point encore affez^ Opftr^ le x ftui 

Ouvrage , peut-être , où l'on ne trouve 

pmais.nî "un Vers fa , ni tin vers dur^ 

'iTiirtii:: ' * ' ■■H 

1 ïrvi •'• 
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ni une phraiê loyche » ni une expreflion 
cbfcure » ni une penfëe faufle 1 ni un mot 
impropre ; où tout efjt grand , fans être 
gigante^ue i où tout eft noble > uns en- 
flure. 

Je ne m'étendrais pas autant fur le mi* 
rite de cet ouvrage , que tout le monde 
doit fentir ^ fi^ dans le temps où j'écris^ il 
ne paraiflàit un prétendu commentaire de 
ce poëme , où l'an sefForce dcn affaibli)^ 
toutes les beautés. 

Tel eft le malheur des Ppëtesron Ici 
Maihcur. combat fans ceflè & fans pudeur : on les 
attaque fur le plan de leurs ouvrages , fur 
les détails , fur les penfëe 1 fur les vers/ 
fur les hémiflicbes , fur les fyllables mê- 
mes. On ne convient de leur mérire 
que malgré foi : même après leur mort 
fiomere trouve encore des détradeurs : & 
fa gloire , fà gloire eft de rencontrer 1 
iàcux niill^ ans après fa mort, des gens qui 
conteftent fès ralens : s'il- n'en avait point 
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eu , fe donnerait * on la peine de les 
tûsx , après vingt iîécles } 

M. de Votidre , dans fès pièces de • .•-• ^ ,j 
tliéâire, cft auffifiiblime, auflî abondant , ,j^^/;^u5îj 
& plus varié due Corneille. Il eft l'égal de J^*"» ^^**? 

^. ^ . ** . les genres* 

jRiic//if par la pureté de Ï6a ftyle i & Té- 
l^gance de fbn expreflîon : quelquefois 
néme fbn coidris eft plus brillant , quoi- 
que fourent il foit moins récherché dans 
fcs vers. Le Pocmc de Foiitenoy eft fùpé- 
rieur au pàjjage du Rhin ; comme les di(^ 
cours fur là nature de Vhontnu font , plus 
poétiques & plus inftruâifs que les Epi* 
ftwrfe Boikau. Le Rujft à Paris & le Pau-^ 
yrt DiaSle font des fatyres plus énergiques! 
& plus fines que celles de cet Auteur : 
A ne faut pourtant pas le déprimer ; 
fon art Poétique Se fbn Lutrin n'ont été nî 
iniicés , ni furpaffôs. Le poème de la loi Natu*^ 
ttllt & celui fur le dejaftre de Lisbonne f 
^ M^ de Voltaire » n'avaient point dé 
ûiodcle; 5es poéfiês fugitives , font plui 
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font plus agréables , pî us variées, plusreitr] 
plies de verve que celles de Chaulifu. s 4 
ne connais rien dans rantiquité j ni chez no^ 
voiCns qui puiffe s'y comparer. 

Si Ton ajoute à tant d'ouvrages , fbn hîf- 
toire générale , d'un genre plus original en- 
core; hiftoire dont tant d'Auteurs ont pillé 
des pages-entie^es , & que tant d'autres vou- 
dront en vain iftiiter ; (es romans, d'un genre 
inconnq jufqu'à lui ; fcs élémens de Newton^ 
ÔC tant d'autres écrits , qui nous portent un 
caradere de nouveauté ; il faut convenir que 
M. de Voltaire eft rion-(èulement au-delTus 
des Ecrivaiùs du fiécle de Louis XIV ; mais 
peut-être au-deflùs des plus* grands hommcf 
qu'ont produit les peuples antiques & les 
nations modernes. Arijlote & Leibnit:^ ont eu 
comme lui des connaifTances univerfelles J 
mais ni l'un ni l'autre , n'eurent ainfi que 
lui , & le don de la poéfie & le don de Té-' 
loquence. 
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Il n'y a peut-être point de talent dont la 
nature fpit fi avare , que du raient des vers. 
Par-tout, le nombre des peintres , des Sculp- 
teurs ^ des Archiceétes, des Muficiensi des 
bons Proiàteurs , remporte fur celui des 
grands Poètes. 

Cependant ce fiécle a vu plufieurs Auteurs — r- 

qui, fans pouvoir fe comparer à cet homme teurs. 
unique , fe font diftingués dans cet art dan- 
gereux , & ont prouvé qu on pouvait être 
«juélqiiç chofe encore au feçond rang. M. de 
Voltaire a porté ce jugement de la Motte ; 
cfprit plus fécond qu inventif , pjus fin qu é- 
nergique , il travailla dans tous les genres , 
& ne fut original dahs aucun. 

Racine\ Iç fils du célèbre Racine > eut vé- 
ritablement du talent pour la poéfie% Son 
vçrs e^ toujours, agréable , toujours facile , 
toujours plein de douceur & d'harmonie. 
vQnpoëme de li Religion fç lit cependant 
jvec quelque difficulté , moins par le choix 
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du fujet , comme on le dit , que par la mo- 
notonie du ftyle , toujours grave , coujourf 
également bon. Cette monotonie y pour le 
dire en pailànt > eft le défaut le plus commun 
de nos Poëces^ & c'eil cslui qui tue le plus 
infailliblement un ourrage en yers. 

Il eft bien rare qii'un fîls fe diftingue dans 
le même art que fbh père ; cependant cet 
exemple n'efl pas unique parmi nos Poëtes. 
Nous en trouverons un dans Ç/ermnt Marot^ 
dont le père s'était acquis une ailêz grande 
réputation par Tes vers ; & dans ce Mélin dt 
St. Gelais^j h^àtA (VOchvien de St. Gelais t 

Evégue d^Ângoùlémç, & plus habile eue lui, 

■I ' ' ~ « 

Qu'on parcoure toutes les pieçe^ de poé- 
sie ^écrites en Français depuis ces anciens^ 
Poëtes , & même depuis Villon jufqu'à ce 
jour : & qu'on en trouve une que Ion puiA 
fe comparer avec le Soir 6c lo Matin ^ de M,, 
de St. Lambert ; les quatre parties du jour di 
Cardinsil de BerrUs , la Chartreuf^ , Se le, Verf* 
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ferti de M. GreJJet. Qu'on me cite une 
pièce plus tendre , plus touchante , plus ant« 
méei que Tépître (THéloïfc à Abaillard ^ de 
UiColiardeau : une épître mieux faite & plus 
;i(Iàifonnée du fèi attique que les difputes^ 
de M. Rullieres : une traduâîon en vers qui 
aproche de celle des Georgiques , de M* 
{Abbédc Lille , dçs Rondeaux, des Ballades, 
^es couplets plus ingénieux & plus enjoués 
que vingt pièces fugitives dont les titres & les 
noms des Auteurs m'échappent en ce mo- 
ment ; & fi Ion n'en trouve point , que l'on, 
convienne donc de bonne foi , que ce fiécle 
n'a pas autant dégénéré pour la poéfîe , qu'on 
le dit tous les jours , par l'ignorance profond^ 
où Ton eft des fiécles pafles , & par Tigno- 
^«ince honteufe où l'on fe trouve» du fiéclç 
l^éi^e dam lequel on vit. 
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D^ r Erudition. 


' on n*a pas /^ 'Eft encore par un efFet de cette même 
TudhLn'^' ^^ ignorance , qu'on rie cefle de repérer 
que dans lé ^ jg réimprimer dans des pamphlets & dans 

iiécle paiTç * ■ . 

*^ des journaux , que rérudition e.ft perdue; que 
perfonne n'eft profondément înftruit des 
langues & des Auteurs de Tantiquité ; mais 
M. DacUr Se fa femme , morts Tuti & Tautre 
au commencement du régne de Louis XV: 
mais du Çqnge & quelques autres ériidits du 
fîécle de Louis Xt V , s etaient-ils beaucoup 
plus enfoncés dans les ténèbres de Tantiquit^ 
& dans les buiiïbns épineux des langues, que 
ce Fourmont qui nous donna une hijloin cri' 
tique des anciens peuples ^ qui ont précédé Cyrits; 
gui compolà une grammaire chînoife,.& 
tant d'autres ouvrages ? que le père Montr 
faucon ? que ce Freret mis à la Baftille pour 
avoir compofë un difçours fur l'origine des 
Français , & beaucoup plus connu par fe^ 
lettres de Trafibule à Leucippe ? leureç qu'i| 
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iè garda bien de faire imprimer pendant fa 
vie, & qu'on ne manqua pas d'imprimer dès 
qu'il fut mort : il porta l'érudition jufqu'à 
youloir éclaircir la Chronologie Chinoifc & 
la Lydienne i également impénétrables. 

Etaient-ils plus fevans que M. de Fonce-' 

magne , M, de Guignes\ M. de Su Palaye^ 

M. Conrt'dc'Gébelin , tous vivans encore , Se 

dont le nom fèul emporte Tidée de la plus 

vafte érudition ? que M. de Villoifon reçu à 

Vâge de vingt ans à l'Académie des belles-: 

lettres , & honoré pour yentrer d'une dif- 

penfe d'âge?* 

Ont-ils laîflë enfin une traduâion plus 
«flimée que celle de Lucrèce par M., de la 
Grûwg^c^ ouccllç de Juvenal ^^THi.DuJfault? 


Ce ne fut qu'en 171 7 , deux ans après fa i-'Acad^ 
^<ïrt de Louis XIV , que l'Académie des ic$- leàics 
feelies-léttres commença à nous donner ces mémoires^* 
piémoires qui jettent un fi grand jour fur les^ ^^ ^ — ' 
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ténèbres de Tantiquité : & ce ne fut quen 
17S 4 > que M. le Comte de Caylus fonda un 
prix annuel pour érrè donné à celui qui 
^claircirait le mieux une queftton relative 
aux mœurs ou aux ufàges des peupfes an? 
ciens. 

' GeUedes * I-*Académîe des fcîences avait déjà don-? 

fdçnccs en ^^ ^^^ exemple ; maïs elle ne lavait donné 
que fous Louis XV. Ce ne fut qu'en 17^^:1 
qye M. Rouillé' de - Mejlay , Confeîller au 
parlement , y fonda un prix annuel. 

•On rcirou- tcs travaux 'des membres de F Académie 
Tt'cs^cnti^ des belles-lettres , ont produit des fruits qu on 
SScs.' ®"" ne pouvait fe promettre en la fondant. M, 
l'Abbé Barthélémy a retrouvé Talphabet Pair 
myrénien. M. de Ste Palaye z retrouvé la 
langue des Troubadours , que'perfonne n'en- 
tendait plus : il s'eft fait un diâionnaire A 
il a traduit leurs ouvrages. M; l'Abbé Uillot 
en a été l'éditeur & le rédaâeur % à caufe it 
|a grande yieillefTe de ce vénérable Âç^d^mi^i 
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cien.M. de Su. Palayt avait , pendant plu- 174©. 
fleurs années , parcouru la France & l'Italie» 
pénétré dans toutes les bibliothèques , obtenu 
des brefs du Pape pour fe faire donner la 
communication de certains manufcrits ; il 
avait enfin , par un travail imrnenfe , rafTem* 
blé quatre millç pièces de vers & douze cens 
fragmens des ouvrages des Troubadours. M. 
AïKiiutil fut aux Inde$ chercher les livres de ^ j|. > 
Zoroaflre, & apprendre la langue dans la-Afiatiquc 
quelle ils ont été écrits originairement , lan- 
gue que perlonnç ne fait en Europe , & qui 
neft connue dans llndouftan même j que dé 
quelques Parfes. • . 

M. de Voltaire , qu'ori s'étonne de ne point 
frouvçr parmi les membres de cette Acadé- 
mie ; M. de Voltaire a fait traduire par u^ 
Brame au fond de l'inde , un commetitairç 
du Veidam , qu'on appelle Eiour-Veidani » 
^il ladépofé à la bibliothèque du Roi. 

Ainfi donc à lerudition grecque & latine , 
Ja&ule que Toa eût ibus le régne de Louis 
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XIV I nous avons ajouté une érudicion afia- 
. Ûque qu'alors pn foupçonnaic à peine. 

Je fais que les antiquités afiatiques ne nous 
cfFrem jpoint de modules, comme les anti- 
quités grecques : on n'y trouve > ni un beau 
tableau » ni une belle flatue , ni unç belle CQ« 
lonne : leurs Poètes & leurs Romanciers (ont 
ampoulés ; leur imagination èft giganre(que ; 
fi leurs livres facrés , (buvçnt obfcurs, renfçr- • 
ment de beaux traits de morale , leur mytho- 
logie eft remplie d'allégories qui n'ont ni la 
jufteflê , ni les agrémens de celles que I^ 
Poètes de la Grèce ont employées dans leurs 
fables. 

Si nos artîftes ne doivent pas imiter te 
artiftes de l' Afie , le Philofophe ne doit pas 
dédaigner d'obfèrver leurs ouvrages. Il eA 

. bien curieux & peut-être plus utile qu'on ae 
penfe^ de codnaitre & de comparer les livr^ 
qui ont femé la morale & la fuperftUio^ 

* çhçz t^us les peuples 4e la terre. 
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, De la Littérature. 

PArmî les divers ouvrages qui caraâéri- Ga»ette ' ag 
fent le fiécle de Louis XIV , il en parut Journaui. 
leux d'un genre inconnu à tous les (iécles qui 
'avaient précédé ; ce font les Gazettes & les * 
Fotii^naux. Rtna^dot , quelques années avant 
ce régne » imagina la Ga'j^ctte de France ; le 
Mircure parut k peu près dans le méitie* 
tetnps. C^s buvrages étaient également uti- 
les & curieux. Toute Teurope les adopta & 
les imita. Toute ville capitale voulut avoir 
& Gazette & Ton Journal ; fous le dernier 
régne ils fe font multipliés à un tel point» 
Qu'ils en (ont devenus ridicules. Leurs Au-^ 
'eurs toujours preflës par le temps , plus avi- 
des d écrire que de bien penler, n^ont refpec* 
é la vérité , ni dans leurs nouvelles , ni dani 
eurs jugemens: ils oiit perdu la confiance i 
Is font rçftés fans gloire ; on ne s^înfdrme 
aniais dé leur nom. Quelques-uns , pour être 
i^oiiis ignorés , fe font faits càlômniateui's 
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publics , & ont infligé une tache éternetld 
au nom de JournaUfte i que BayU & le Clerc 
avaient d'abord honoré. 

Aujourd'hui ces (brtes d'écrits ne fe (butîw- 
nent que par cette infatiable avidité de s'in- 
former de tout , qui tourmente la plupart 
des hommes , & qui les fait courir après les 
nouvelles les plu$ évidemr^ent fauflès, com« 
rne après les plus vraies. 


Dietioa- - Un ouvrage du même lîécle , non moim 
utile, non moins original , & prefque autant 
imité j c'eft le diâionnaire hiftorique de tous 
les homnnes célèbres paf leurs, aâions ^ ou 
par leurs talens. Le fèizieme fiécle avait vu 
tiaître les Diâionnaires des langues mortes: 
Moréri inventa celui dont nous venons de 
parler » & pour récompenfè on appçlla foa 
ouvrage de ion nom. Ce fut (f abord une fim. 
pie notice alphabétique qui contenait peu de 
nonu& quelques généalogies» on l'a refait 
plufieurs fois depuis Ùl mort \ il efl bien plus 
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ample , mais il n*eft encore ni complet » 
ni cxaâ , ni écrit comme il devrait Tétré. 
Il &ut qu'une fbciécé de gens de lettres con- 
iius , qu^une Académie , par exemple ^ eri 
donne xune nouvelle édition , & le refondant 
entièrement , en fade un de ces monumens 
qui honorent à jamais la littérature d*une na- 
tion. Tel eft le Diôionnaire de l'ÂCadémie 
françaifè , autre ouvrage original du (iécle 
paiTéi qui fervit beaucoup à fixer notre lan-* 

Sous le feu Roi , les Diâlonnoires fe font 
ixiultipliés à rinfini ; on en a fm pour les 
hommes & pour les femmes célébrés : tout 
^rt I toute fcience eut le (ien. Prefque tous 
font mal faits , & tous ont quelque utilitér 


Enfin deux hommes de génie , d'un cou' E«cr£io^ 
rage & d'une patience qui efiFfayént Tima-^ 
^ination , oferent entreprendre de faire un 
Diâionnaire qui fut le dépôt des connoif^ 
àaces humaines ; les difficultés étaient fas» 
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xiombre> ils les çomhzxtireni Gins'' reflué ," 
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[gagèrent les hqmniés Tes pîu 

lés 4rts , dans les fcièncës, qItm 

Ja littérature , à y concourir : çnàcun fignâ 

. ion article ; chacun en Répondit , cnacun le 

piqua de le bien faire : 8^ quoique ntouncs 

articles ne foîent pas également WS?; cet 


lut '> 
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tion , admifée Je l'Europe , eft le monument 
le plu$ étonnant que la littérature ait encore 

• ., ptoduit çiiez.^cun ficjjpl^, , mu' 'l 
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fJ^v:!f^^i Un autres h^mme eqtrçput i^ulpnpjjgçg^ 

te îiatureilfi..qui aufai^la i^érné imm^pfii;é;ffi %h9jjy^^ 

^ient : f Oei inflruu^ ^PP«r Je:i|4c}if^^^ 
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mute fan étendue II s'agîflak de décrire de 
de ranger par ordre alphabétique toutes les 
produâians de la nature^ Ce Diâionoaire 
fiit par M, de Bomare , eut un fiiccès prcH 
digiera ; toute l'Europe le rechercha » de les 
favans de la Sui(& lui firent le même hoo- 
nair qfi\ TEiicyclopédie : ils le commen- 
tèrent» 


Sifmi fit tant de progrès dans ce gehre Un^îf^f^v 

utile & nonreau y on en fit encore phis dans ratuM ai» 
lei autrei Fomtnclk , dès la commetice- ^"■'^ - 
ment de ce fiécle » apprit aux fàvans à ne 
point dédaigner les fleurs dé la littérature ; 
il fût clair , il fut agréable dans tout ce qull 
écrivit : & par les chârtnes qu il répandit fût 
1(1 fctences , il étendit beaucoup leur et»;* 
pircL 

Depuis cette époque i tous ceux qui ont 

prétendu à la gloire , ont traité des fujets 

plustmportans , & ont revêtu leurs ouvrages 

*d*un caraâere de moralité qui a fait ap- 

peller ce fiécle > le fiécle de la philofophie* 

l Partie. I 
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Litf.^rature Les plus beaux ouvrages de Jitttéj-^iiure-dL 
tSiy. fiécle de Louis XIV /furent ]p§ ^a^fyr 
lT.nc%u «bres àc Flcçhicr & de.«|r » l'^i^pjre 
^^^'^. v^r univerfelle de ce dernier; ^ lies fermans.^ç 

ordilDU & de 4fû^//ûi9,l%|4^m^^^ 
Télcmaquc par F//2e/o/2 , les ,qpy^agçs^§^^^ 
langue 1 de Vaugdas : CQUt le j^onde les cooi 
naît. 




Maïs les ouvrages de Dumârfiis i & les 
lynonymes de l'Abbé Girard , produ6liQ}js 
du dernier régne ,. font-ils inférieur» aux^Ius 
iflvanres oblervations des Grammairiens de 
ce beau fiécle f ■ . . , 




Lioqucnce. ' t'ëlo'quence a-t-clle dégénéra , du art-elle 
changé de genre .^ Je ne connais point^^o-v 
rairons funèbres qu on pqîflfe comparer-ij: 
'celles de BofTuet & de FUchitr ; maisM^i! 
. Thomas , dont Télocution eft mqios ftcjli?,.; 
peut-être, & dont Téloquence eft ùm^^^i) 
fi philqfophique ; M. Thomas a-rril4ifp"^ 
vainement contre ces grands hommes f daof 
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|ifcé'(fe'lâ '^MlrSturè rt*ont-e\lei p^^^ 


*cipéJ'pfrïtt plus grarid^hotamb ? po^^^^^^ 'X . 
i^efMM ëri'é tHleùx ' rertiblies que par fô 

fôJïïi^iwA'ttfè pair' fb'n èid'^uehce , par fbri 
imour pour lé bidrl public & par la fimph— 
citéde fes mœurs ? les Parlemens de Proviqce 
nw-llî ^às produit dés hômrriès auffi diftîn^. 
^'{?ÎÏ^PeuVéfôqù^ celui de Paris î 

tMifÔ^i^^ Rennes ; M: de Afb/2/./^ 

^k Monte/quUu zBordesiux. 

%.^^«/^, premier Prëf^ènt datai:-* ^'''''" 
léïftehf dè^lMjbri , eft céiébre'pîi^ ^^'^^f^ 
dé riiëcaiiffitte dii langage. Soùis cjueit réghèî^ 
le^fbbttaux^de la France' bnt-ik hadw^"" 
aASiM^ (THtfrtJniéà doués dé irâhd's ûlènsi\ 
^•^'^'Sdaril^é'pliis ferme dans lès févéï's 'fj 
Ci?'tt^WéhVtépèridèitîi <»i inbiinàux ii 
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I * 

il 
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Relaps'' ^uW'to'fiédldïoi: aldrasDai , ab 

Traités d>-*';%; rié-fâls p<)îta^(fô^fôût-'9 *** ftaii„ficli' 

fiécle ^^ià: ^i^'jé'-fïe^éi'i^isbfdt deonsi? 

fa|e"'daaî'fô csSriîtw^fitiba* ,ftittoiiwitiâioB)é 
""dam' 14$'^ pt^^dipè^ V 'tAkHÀSi¥êkmë éàncÊ 

ces. j'il ctéufè^|HU$ 'iiW>ftftjà6fcwji,dàà?db 

^vfagësf^uélËlifi^om^»^èf^'«^lâbaiau% 

; trps -kaf ioris .?'^fe JS ^yfO^dietihn 

'.Teducatioh'fefcryCtiitè?' -'''n' -^q ^-ji ei 


)( 


;UOJ 

-< •')■„>';•:..' 5 '■ (^ -fl-ii -.r .,,.,, ..,,, if.,:i „ I. . 1 

& qui' 'l'èftlî pëii ; fat Étiujdiitst fâldPSi 
que lue; ta |)t'efriière 'partie' ^t iflw 


^»- i_ 




TT 



fi^ afcpfe^ ^ ©fti ir5>Bi .^glvçf» içop an- 
de, reflcmWe trop hii^ne^L^ble. des maifcr 
tes : la féconde qu il nommsifuiu de la ReU- 
^àf^ieuSt ^m 9u«;f^e.<^,fh.éologie , con- j- 
*^»tà Brf^l^piftgia^djespaqtres Jfedes Çhré- 

ïhiftmrfti(fiîjfl;,ljg,j;|h^ grands emj>r- 
îplifiawltiijift; il jq^fÇçe aiipàm^d^^ qiie 

^^^iiç^}/ài^fi^if^mçp}^^^^ des Rois & 

?*wifaatbf3ursd^es ipfi^lç^.^'^^/ ? ^cfi«P? 

"ttDpiiiéj ^fs,if>il,pub)4e.^^lgs %artares, les 

^p8apîesaJfinVJ^,uft^a ., .les jCJfij rioisp, <^^^^^^ 

-*^rmoiiw>ïîans,fpn hiftpir^ S^pé]rd\é\ M. 

'm *^o^a«>¥/aic çî^aâement le^.t;qur du glol^ : 

lous les peuples » tous Içs içljuT\]>i;s , tous lès 

"écles, font toujpurs prëfens à fa penfèe : il 

^Wc^fnpiil^j^ l^s Qppofe fans çeflç tes uns 

c>àuK;ai»r&f >i«/^jB<î un aa adruir?t)i$.* il eft in* 

â^fialm^Ul f^^i«Ur à -flqjjf^c-f.^ari excellence 


;. '• -■ ' r 


^n-J^TT 
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plus varié ,im fitn'tilë; pi ^{^bî^ffl*^ 
. noble. . " ■ ■ ' . . ■ " 

conquêtes. CeiTe au C2ar ritrrr 1. ecrite'avec 

qui convenait k fon fiijét. . ■ ., 

■-■.Dd <-:v <'i<'iu't. i...t ;■ '• 1 ij£ jfjiTÎ no ï i'ii 

éism't F ce Ivrè toà il y a 'tinfSétiéàUm. 
tàni ae 'fréf 'rtf !i i qù'dn pdx^ cHS^ef î^ lèsi 
ÀiiWiiétîéUffe'niÔer'^'àtîaffëk'^ 



**«■•* 


B 
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pire, on. nç psfit ni mieux icrirp, ni, djjre 


',.->. 


Ce livre de VE/pritqm fit jetter tant de UEipnt. 

hW?^!» pÏM Çor^^^ dans fqq ftyle : mais il. 

Ë^. J^en% (l prof0ndéi\içnt & û abondam- 

■■^^vfî . n 55 1 :h-.v> ..-./*.= -^ > . .■■ni.' 

^'PEfe-JH^ÇHf?^^ S»'M aut.néceiïairem^nt 
*^'' ifp' ffi^fe ^IH^^'l^^'^ 'erreurs,, &, mateiré 
ioffeiPe^S^ S^wes qui le déi)are.nt. , , , , ^., ^ / 

/■ ■ ■• 

Si Ton met au rang des Auteurs qui ha-f 
nçf!)nt,iyjpçe littérature,^ IvJVtçevu-d'EwIe., ; , 

9«^^^^n^^,.Geneve?, i^ai^ (ja'iliejftld'uiv 
J?î5^fitti'?)^rW!? Français}. i parce qu'il *, 

.•içs ott«ç^^ î; nô dpit-oa.p^ a^Ifi adh 



||4. ^Ytfx'M A îl E s 


jii 


qtif<feitfur-tôfa'tltShtiferi}èlii'qul^?%^^W^ft 

aù^a'ge ■ réttî^èi'tte fui' 18 m^fâi^fè ftp 

plus varié ,iJHî5' fiin'ple;^lfi1 



,. . noble. 

■■-"^'..1 si) IM,;^ ijvj; jii-i, ,; \--.',;,.i j 3b Sïvii 3..t ■ 

'"^ L*ft.ioife de' a^r^i Xlt\ ëll SèV^Pe" d^Jg 
conquêtes' Celte^âu C^àr ' P/i?nr j • dcrite^vec 

i^ô^m^?M ftyië piui'éi>^âlrià\i,f ^ 

te<irre%uA''fêâmareur/&^*'(i ^^^É 
grand hoMïftéV2utï6uj<i^'rsï,i'^i?IKlè'îi;8 
qui convenait k fon fùjét. 

<Qiî, a^Jt-ll^ilfè ^i -^Iffe fe c6Tii^a^ér^'à¥^.Ep«î 
àts'toB ? ce Ivrè oà il y a 'tànr"d'er«'Éft^« 
tantSefréfîté^î qii'on peu? cHfii^ef ?^ làS^ 

^ii'otine péUf 'fe'râreftl'aai®ijy^î îÀ)«f'1^ 
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tkeSmp^.. iLfeut s'en méfier ,nMis il faut Ip 

trçs cayfp^ja gloirje jSçJU, c^l^ytç dç çeit çnir 
pire, on^rv? pout ni iv^ïe\j^,^cntp , nî dijre 
plus (iwho^s ea.nioip^,dp n[)p$s. 


Ce livre de VE/pritqm fit jetter tant de "ITSpau 
^ris cçjntrg jb fi^ge Hchttius ^ n-efl; ni fi 
CQncis , ni h correâ; dans fon ftyle : mais il. 
Mit j)enfo II j).rofondéi\içnt <^ fi abondanX- 
mçn|les leàeurs, quU faut nécefTairement 
idire^, içri^I^ç quelques, ejrreurs , & rnalgt;é 
5JH,fesjpetit^^^^^ quile déparent ,., ^ ^^ ^ 


r 


Si Ton met au rang des Auteurs qui ha-f 
n9f5nt,pw:e littérature,^ l>iVtçeur d'Erî>He, 
SW*3!*2»:^\)^^ Genève^, pai-çjexju'^ eftîd'un^ 
J^KiîWii^^rW!? Franç^iç 'i parce qu'il % 
.%jfop<2^J9"^ ®.^ ^ï*^ncq,; p;arçe.quM y a 
^ôf. jîçs o,uw:;^0? t nôdoit-oa.p^ a^I^^ adh 


rtf* 



A u'x :M.A^N7Rr5 


a -g: 


tiois & fur les Egyptiens ? ^%^f^:^ _ 
magne , s'il n'a point préféré la France â 

ces Gu elle, ait jamais produits :, plems de 
cherches prorondes , jh fontecnfs avec^ 
intérêt dont ces,recher<:bes paraïuaicnt t 
lulceptibles. JI y parle unélatteue qui n 
pomc la tienne, avec une fajcilitç. une p 

r " P ' ■ "^P1I-'>X^^ ii^îT 22fl ?U03 35 

cuiQD , & quelquerois meirie avec une c 

.^ v;v ; j^ =>orwœ V. j . Jr UD 311013 oL ; 

cinahté dont un Français siionorerait -> 

ionde les tebebres as I antiquité; ^ il i 

^ - Ty :| ^i :ç3rb ~^)ijp(,i3bA*l st 2â|< 

^trç clair dans tout ce au n dit : prodijE 

:.^^> oi^;b 113<, -rq;?;oIi/Pï sCr ,3bnf 

de faits , avare de ntats., ep étonnant 

lecteur par les connajïlances , iriait^uio 

jui plaire: on aime à le luiyré dans les fi 

ferts de f Ântiériqùe ,' ou parmi les Ki%2? 

1 ancienne Egypte. . /^ * 

Un livre ^uiir ^(îfti6ii4î6H«c«ftk |ô 
fonde , peut^étië ; ' rhîatrf^ t<:^iJÎ&^lîS0^flf 


D^# If 0^ u^/s K¥a x^7i 


è^MShàrM^' ' .n^oqysH v,] in/ ^ non 



avoir compulle tous les regiitres ae 
Bure^^du commérée ^ dç là Aa-^^^ 


tÊjQtç oe croire du ilk vu tpus 

^^Pw^i:, & qu Li a vécu lonff-tenips chez les^ 

peuples de I Aqiçr;que & chez les peuôles 

pites éloges^aui lui font dus, en . gardant le 
plus jprorond anonyme* Je ne connaît qu un 
'Ç8?9SPS à lui taire. Sa grande aii)e. irritée 
par 1 injuftice & par la tyrannie , ^ (queigue- 
fcîs un peu trop décrié ThuniaiSté , Ion ïïe- 


«^*V" 


oacurclle. 


138 AUX Mânes 

Hifloîre II faut remonter jufqu'à Ptf^r & jwlqu'au 
temps diAriflote ♦ pour trouver un ouvrage 
quoti ofe mettre à côté de l*hiftoire naturelle 
dt M. de Buffbn. Cette hiftoire , écrite avec 
l'éloquence de Platon ^ remporté infiniment 
fiir les ouvrages de ces deux anciens. Lorique 
ce livre parut , & qu'il étonna fes ledeurs, 
par la majefté de fon ftyle , par la beauté de 
ies defcriptions , par la hardiefle de ces traies 
qui peignent toute la grandeur de la nature., 
(k qui ravîflènt l'imagination j^ondifaitde 
M. de Buffbn, que Dieu V avait choijfjfour àrirt 
les merveilles de la création. 


Tandis que ce grapd honux)e> incerro-: 
geait la nature &ç nous la peignait dans^coutç 
fon étendue; un autre , M* de Réaumar^ ïir 
tudiait dat\s ks produâions les>plu5 {letitesk 
pous traçait l'hiftoire naturelle des inijèé^s* 
& nous faifoît connaître d^s peuples emiers, 
^es êtres innombrables, dont la plupart des 
hommes ne foupçonnent pas l'exiftence 1 & 

»► . - ■ ^, . '-,1 
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àbnt la peritefle , le nombre , la forme & 
les métamorphofes étonnent la raifon hu- 


«^ 


.-.\^.- 


jv 


;Mai5 ici fc confondent les bornes de la lir- 
teinture} 4(^,4?^ fciences , que i^ant de favans 
noui^ og; ^pç^ ^ méconnaître. 

tràTïé^ââ?. faces lès plus abftraites , avec ««>' '•;»»! 
fiP Clarté oiHçis agrément de la fimplè littéra- lofophcsw 
fiirié: cfëtfôlitile mérite , en les rendant in- 
finiment utiles , a répandu leur gloire dans 
toute TEurope & les a fait rechercher de 
pMîciih fdtivérâîhs. On fait raccueil que fit 
fejRofde ï?ttifler,ià T Auteur de la Henria- 
^^ àicîfelûî4qui comjpofa lédifcôurs prélimt- 
àîlfeéî«è rÊficyêlopédie V à M. de Mauper- 
«û!*/jf'èf M/^^'/a' Lande , à tous les favans Fran- 
càî^a^atorSig à fà Cour. 

^J> T^jâ'^tkmbentQMsi de fe charger de l'éd- 
ucation du fil&d? rimpératricede RuiTid. 
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mm 


M. Diderot fut comBlédes bfe^fiSâPéétcttt 
fouveraîne. Cette împéràtticië V l# Ubi^cfe 
PrufTe, le Roi de Suéde , le Roi 4^^BtetteV 
marck , ont été en correfpondance avec M. 
. !^ . de Voltairt : je ne fàchifr pas i|u^Ctikl)iH 
verain du midi , excepté Seh^i^^Vi^mi p 
mais écrit à ce graiid hoimiié^^^' '^ ' oj e:^ 

■ ^^^ p^j Tandis que ^taof et; Kaisfiès^feteôcei ffti 
dants les niérite d'honorer let&ienbc^ èi goaieiWaîje 

periécto* 

. UAU ainfî ceux qûifl^ifaff6ieotâàiaûrv<ki>d*.c^w 
'lfnf>rifher If iftî^IoiiwagesijâaDasviè Réyanjpe 
ëii ifs étoie^ iMDfsùfôtï-^&âadistislf^ieQt 

la'gJ<3«reî *-î*|.^o.î -h -.uo y:vSidïl{dui t:i :vc 

A IiBjprià.àii^doéprSxt l4'afe^4aî%B!W'Pé^ 
. Geifeue; i^ki^ln ffSmrakkL^^^k^^\^' 

fler4ain, ^ Genete >& iftsa^sdi^f jta^i)!)!" ^ 

/?2/7f en Hollande. 

Ce qui sLt^^^rkiJioirt ÊUturetJe'le&n^-V^kjCi^xSSf' 

éc^BiffSf'^^ « éte^^ coatm ellr i a'Amwi! # 
^ètté pcçfécucé r la Cour- , la -sâièeiL^if^É 


Mi 



r 


i^. f 
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r 

hn&%ÔQ83^tt«ç*^ntpiît,e^.vgin fa défenf^ , 
sifaUfit qtf ^ fi$ii%Rrij»çîr ijnc^fpcce de juP- 

Bsty^tm^iS^^^çoa p|us? pjmi d'avoir m. «rf- 
€«i laudàç^îJèfflîre impi:imer^ Paris fon li- 
vre de / £fpriJt.h^. Cenfeurqui rayait^proiivjé 
perdit toutes fes places , TAuteur fut obligé 
Iféft^âéfare^id'une charge qu'il avait cher. . 
%8eifie)^ *& Pariement fit brûler fon Kvce , 
ItWSofbQfntejécrtvit contre lui. Sans fa fem- 
'm^i^ fis?enfans_, £if)s 1^ prières de ies 
^aniisi^^l&feiteBHairmès :d!ç-w«t de-,malheureux 
qui ne fijbfiftaient que de fes bienfaits j^ il fe 
fit réfugié en Hollande ou en Angleterre ; 
telSripinèpW; réfifter à tant.d'aflâûi^ , & 
^^fz^^bt \és clameurs de fes ennemis , 
t^^fer rétrafter camme Galilée^ 



hm-Jacquts ^Rouffeau. fut plus malheu-^ 

"î^^facôiwSeii vain fon livre à' ^ mile por- 

^^felfe llMÉ»ttk d'une ville étrangère , & était 

iM^fiôlé^^^èc 'La permiflion d^nne puiflance 





A U X . M A N. E s 


étrangçre ;.le ParlwnentdeParii le condam- 
ne au feu & décrète fon Auteur de priièr/de 
corps. Jean-Jacques vQpt fc rendre en prî- 
fon & confondre ce Tribunal; Le^Prirîèêi de 
Conty^f l^ Mzvéchzl û^ Lux^nAoutg , qui 
l'honoraient d^unc amitié particulière r^'op- 
pofènt à ce deflein ; ils n'oi&at fe croire aflçz 
de crédit pour le fàuver^ fixe T^ibunallô 
condamne ; ils l'arrachent à la folitude où il 
vivait ; ils le forcent à fuir , k ,<juittcr ce 
Royaume qu il aimait II toùriÉ^ f&^^^m' 
Genève dont ^lirait citoyen ^îl^appra3fd^âal6V 
fa route, qu'il ypft condamiié^dmttittltfSW;^ 
ris; il fe fauve au çiilieu des Midift^âfesfldc^ 

h Suiflè. Unelettrc fuiitïinanfôdfeîMiébti^ 

■ * ■ . ' ■ 

véque de Paris parvient' jùicjfi^U^iviPzv^fè^ 
de CCS dëferis; il y voit qMm^^èmmèifli^^^ 
ïe dénonce à tous les fidèles i¥éirrtitt?%irl#' 
pie dont ils aie doivent poihtlîié^l^ W^^ 
Alors fort arae abatme fe tânftfihé'i iSiPdittif^ 
fes malheurs il fe conduit avèépîiisyëfle?» 
que n en eut jamais aucun SpàhlM / iè&'atf- 
cun Romain, ' - ^ ' ^ '''''''^' '^' ^^kh^^- 


mém 
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U renvoie à fa patrie ingrate fon titre de 

ckoycn: il renonce à fon pays & à fes droits: 

; il donne le :premier un tel exemple. Il fait 

. une répon fe i mpérieu fe à Chrifiophc de Btau* 

r àont , Archevêque de Paris. Il reproche auu 

Parlement flé cette ville d'avoir violé les loix 

co le décrétant de prïfe de corps ^ avant de 

l'avoir ajfigné pour être oui. 


La Cour , ni les habitans de Paris , ni le 
peuple de- France ne penfaient comme les 
Tribunaux , ou comme le clergé. Jean-Jac* 
y«w inquiétéjdan^- les Montagnes de la Suif- 
feï veiut patflèi' en Angleterre ; il tourne au- 
tour de la France fans ofer y rentrer. On l'ap- 
prend à Verfailles, &foudaia le Miniftreluî 
envoie wj pafleport de la Cour , qui le met 
feus la protqâion immédiate du Roi , qui le 
fouftrait aux perqui&tions de tous les Tribu- 
naux, qui lut permet de travcrlèr la France » 
& devenir à Paris. Il Jouit quelque-temps j 
ians cette capitale , de la douceur dp revoir 
fe^ amis ^ & d*étre admiré d'iin peuple qui 
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» ■ '-^■•»x-jfi 


le plaignait & 4^ âé6vocàii»tfesJ|s^^ 




II pafle à Londres , Se bientôt » Ton 
Tive & fie|t tre s'accomiKbâSinir^ foie 
refprît froid 8e âlrlerde^ Anglais vil fo 
kur iHe i il revient iet^ P^iifËè ^n^ p 
port dé la Êoiiri fine prélfalftfeiii^ U ^ 
que à Calaii Ids iiàbltàiii^^^ë^e^ fHl 
foufours aiW^'ïés grandvAiliftfctiet kk 
lions côûfàgétiYës r fér^MÀftAr^s^âf 
Went '^ îll VèiHent portîîf i^hàfï^Jacçi 
Vin de ia vflle : ils cràignèift îfimcerîk 
iement i en rendant cet hommage à un l 
ire qu'il a décrété i & eri-fuppfimïmt 
vaine cérémôÀie , ils lui rendent Tho^ 
d'aller le féîicker tous èi corps. 


,>V:J -i 


t » 


Il iè JeroHel tant d^accueîl, fi^ vé M 
où porter fis pas , il écrit au Màr^ui 
Mirabeau qu'il ne connaît que p**^ foi 
vre de VAmi des hommes : » Je fuis hor 
» & malheureux i vous êtes VitMâtkl 
» mes , vous devez être le itiiên»^ ^'^ * 


rfMM 
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^^ikn Iui»&: il y tsouTe tout ce que fa* 
aûtîé peut offrir. 


■*», 


• > 


h ce moment 9 il n*a point quitté la 
'fraûos ; il a ,fi^é enfin . là réfidence à Pa- 
^ , ibus ie^y^ii^ .^u Tribunal qui Fa dé- 
ciéîéJt |i*(Q^iait d'autre appui que ûl gloire , 
^ que 'J0t^i$î^u4^ qu*i| n'y a pas dans la 
nacbÀ à»: JSml hQïP^o^ aflbz lâche ; pour 
demander Tteii^^ilt^? d'un décret qu'on n au - 
ntîtrpcUmdAUnç^,» puifqu'au moins il au* 
tût du étiÇ; B^4f^ 4^ui autre. 


Âinfi donc le fort d'un erand homme ne m. de 
dépend pas tout-à»fait dii caprice d*un Tri- tbaùT^^' 
bunal. L'Âréopàge^pour avoif fait mourir 
Socrate , & Tinquifition pour avoir condam- 
né Gafikc^ y font devenus la haine de toutes 
les âmes fortes ^ & l'objet éternel des raille- 
ries? 4e toute l'Europe. 


^1 


Qe Parlement éphémère qui ufurpaquel- 
jue-temps les droits de celui qui, était exi^^ 
Z Partie. K 


i ilwi i .,. , '» - JJf 
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lé , ^ une cruette épreuv^e du danger gue 
couHilînTribundten condatnnaci^unhjomjnfit 

4e bien , doué de grands tal^^s. . i 

■^ : ... 

II ay^it fait perdre à f Âutem S:M}^!1^ ^"^ 
dauie évidemment , jufte : niajs çe|: Auteur 
cirait alors deux Miniftres contreJbLj *& fop' 
4ldverfaire éiaic un hommiç ,de: GOndiciqn r 

1 

immenlemenc riche^ 


I ' » 


Un procès plu$ dangereux.rùc^a^îentô& 
à ce procès. : ' ; ^ .r 

• "■ ;~" V '^..•■;fi«ii 

M^ de Bioumatcftais (ç phlgtmt hj»|p^ 
ment du juge qui avait rappon^fï^n. a^f&i^^ 
& £]c-tout de la femme de ce juge. £1^ yçni?* 
dait les audiences de ion nrari , &^Ie:a]^ai\^. 
re^u de M. de Beaumarchais des bijoux. & d^ 
Fargent 






.Le juge effrayé de ces plaintes, &^e la ru 

meur publique, le dénonce & Taççi^è d'avoir 
▼Qulu le corrojcn^rel -^ 


mmimÊÊmm^aààmiÊ^ÊÊÊk 
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te'fôi ^ri^^w Ni.^àerBdÉamàreh^ pût 
Slia ffe^ mëmoirès âMl Iridié» pto^ea* 
f étonna lui-itiéMNé; On Iti eotùpa^a aur ict:^ 
très PfovinGiales t parce qu'ils étaient d' in» 
ftyt<r^âal,^^^its v$f£àOTt le riérculé 

ffiès^, qut^f ré^£<ièà% paï^leuf état à ^ COXH 
fidéfatioû publique, ^' 

> 

^^mh léPlénre»' ptovîncralcs â^ee autant 
i'efyfh & un ftyîe plus égal db pl«fs par ^ 
peut-être , ont moins d'énergie , moins de 
^fëur , i&^ffiïHfii'Qn fetérèt moins général. 
ï^^ it^t^më i méêA^àt feâ lip^r^s* à loi- 
fif« fe^cîftfii éfilés^crlvSîftil ; M. de Baiu^ 
^fiiimihômpoùtk dï^s le f«^Mdi^des affai^ 
WSjiiu^îhilîeù des èris d'un#foiôS(le défolée,' 
^ il combattait à découiverc contre &s pf o^ 
près juges, 

^Vifï&TdSAùù^dé iom procès criminel fe 
fait en têecet chez nom; i^Autieur dé ces mé^*- 


Tjt^S AUX M A NE S : 

ddris fés t:mifrbti^(ifiil9MiOGr«9^ubtiil# 
CMiipacut à liûifi'^dos 4e^4iAf44ftâ <8^bHs. #é4 

étaient inùdi^f^:,c'éi2k^blÀ&iPl^^^^ 
fiir-tout (es juges ; mais c'était éclairer la 
itatièn jgoè tanD «b niyjteiittfiilittigii» $<& qui 
^refait que fittârttâiorflfehMit pi^^éèi^r^ 
mîndl1G&fi&plis^quc«ycbm:lcolm1ii dm^ït^ 

feofMQoinjuflbmèntittCt8lfc3*iwo5n Eulq asl 

d'innocence &r dc^bj^ii^ages Si^ràâM^ôOilittil' 
il un Avocat qui ofôt figner (es mémoires ; 
& rpomm^sefffifjDif ]i^4siiii <E^r^iHll{«âvI^ 

8*efForcaient d'ûttimÛ ^tiSis^péi tfM^ 
rer (es démarches , d'aiFaiblir tous les traits 
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ll ll. .. Il l l l l>iWW— n»^— — ^^^W^ 


Kkitil^idiiir p^r les tApppt^ les plus ef-. 
fifaytns V les"^ nouvelles 1^ plus fluiflfes » le» 
calomnies ie$: plus atroces. Enfin il marchait 
kali^tkS guide ^' fins coQfeil , dans une 
earrièié n<>otelb % obfcure ; fennée de dan«: 
gtrs^Cârraliiéé par un précipice. 


f\ 


*' Sans cmâlret au milieu de tant de périls , 
9 atfsqqa^ toujoars tout adveriàire qui fë 
fréfeoia;. Ourfentit t)ue , par fes attaques 
roitSré^^ H provoquait (es ennemis ^ faire 
iiir ùi^^ (^%rfes mœurs les pérquifitioiii 
les plus rigoureul^s ,* pn (enrit encore que 
fes adverfàires lès avaient £iites /& on jfugea 
pfurilfHf filence* qu'elles n'aVaiene tourné qu'à 
iâ|r confufion ^^ qu- à fa gloire. ' r 


,i> 


c/;Blaftpl^*d&:fes juges étaiflpt fes ennemis 
j^r^s^; ep Vâta tt demandai qu'ils fe réco^ 

*fLahaînê eoefofi^tQftfr^n&j^Ié Tribunal 
Condaqtoa'égjiLémeot au btto» > & le juge » 

K3 




t^ » .. i»--<in— »i 


lJfi%à»««jb^?àôêîfftl'V is 'e no ; ibrti ré 

fut flétri ^4lkaiiâanéiâ!6iétfei3lft:nûj|i«i},4« 
la fbciété ; M. de Beaamarch^ n'çn fiit que 
plus «ei^betti(i^v'^ep1us^hnoèir4^i^i)TCou< 

•;■;?, esu-- <)?i a'- . -■.' v;,àm-ét/l l'BlfxR-^d--'- 

Le Prince de Conty , dont la ooble fermeté 

^ fiè'fe déi«(^tiiàf^il^!^irhoit«)^M'iale.i}ffita 

' â^sTifilë't^^t^ dlî«ifeSit^^f(Sirt^ 

^'erUiem^'LéChic d^ <2Nrk«tn«ti(iAut iè 

^oiMaiti'él-Itt-fitiblfcÀi 'ééftifd i{)^lemiMgIt 

à'toùr tè qlif'fêli^'àftuffidâ #r^ïi{&h^^tdL 


t 
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''tlÊÊ^^IttmÊÊmÊm^^^mmmmt^^t^^^m^m^m^^Ê^mmm^Êm^mm^^ 


I 


' Ce :mpfA^l|p .WB^iit fks enppmîs plus 
acharnés ; on allait attéfitçr.à |a. liberté :^ais 
tandis qu*on le croyait à Paris fous la main ' 
éa Mmifti% i itffymt dç ce Royaume dom 
tÂitâ'lwiffie^lliîi^aieht^i^ 

On eruà^irqa^tl emplp^ifemt fon ito* 
qàcncejk' * véhgèr de ^pattie! , il n'eiïî-: 
i)R)yafwtâ1«ïsrqu'àJk ferfir^ft tandis îju'il 
tihit uné^tttmuette cénndécatioii dei (è$ pro» 
prés màihenn^von prévioy^& Tonapnon^ 
çaitla chute if un Tribunal pe^ ibHde, qui 
s'ébranlait lui-même par de tels jugemens» 

fc«fdiwnîi:àiteiSoar ^.ît da yiljç ,.>d^s ij^ 
3S9ttai^. t; 09 publia^ oi;t.ii|:pprii^ cqntre 
bv Jtei iîi^e^^ plQ$,?ib%df^&. ïesjiiftoires 

J^ifrfM^^jw^.. Sç5 oçuvres avaient y^^^H^ 
^»imUift!Os^ 1^1^, Librairie >, ^ Ij^ . pxejfeis 
»e ce&i^n^ d'imprimer des libelles pour 
J9.4iffamer, Liini Journaux étaient remplis 

K 4 
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- ,- 


de petites piépês ^ui lur è^^Jp3HêDiê''r'lM 
Journaliftes 'fen?àîént~ qii^èHte ^ieêSe^'^'âl' 
fiient.fçjîhwcher leuç compilations , & 
lis l'inHin^enc uns ceQe. Ses 0q[vres^ étaient 
4a glofK.ée Ja Qatu>n.> & des Ttibilnaux efr^ 
faifaien; >rulêr une .grande pamè parft^ 
mainclu Bôurfeàii': çn fut lông-temprBnr'"^ 
ori i^prini^Jfence Ù^^ïriad^M^^ 
daDt Qu on. le .periecutait amfi , ce grstna 



hqiTiine fecourait en fecfet la thilere dé 
ueuts hominçs de lettres > dodt q[Ueiques<w ' 
fè font dlpui^'ievl^ corïtf^lifi , vfèW' 


qu on ne 


neçs ae qiitriDuer lesTîienraRroftîtfeTtn'^ 




aaaba>% 


'Éef'mmm} k^àmt^ïi^9é^^ 
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x u 


ifme;.à fauycr 




ZiicijsïîqrfkQD 


smuoi 


donnant un »rte aux^dclcenïïaa| aes Ajor* 


nciUe&i^^dUnnes o6prim& ; derncUafii ^ 


une 


érïïe ; peupr; 


e ; peupiaitt tlîi 
ntunçegulei^ 


il?Sfa: 


luerdliM très-vivçs 



'fe 


de près de 00^9 , 


mire aux intrigues qu on ti^mait.contrf lui. 

•7*. '» 

1 

«Aie yHft%lê.#%%M« ff^f&^S? 

^ Philofe- 



^sPn^fl^i f dfiwnDi^ iS ™d 




■*•* 
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pA% Se h c&aoàtÂe » étaient .^^ecp&ttsj 
ment en butte à mille perfécutitHm;«H^ 
«. 4ici|Ies qu'odieufes. Cependant rîçn ne 
:.|ûBmo^ découragciafe J ik prèduifife^ êts^ 
o.: d œuvres àû im!idJ des trouWià ; Us rép 
daîcnt de nouvelles iurhier» jiïiquèsf <^ 
fe peuple iils€rn|5âcfrtrttnt cftififi ^4eàt^l 
«es querelles dé théolo^è' de^aégaié*r 
faaions atroèé, & peuf-lSti^fâgl 
tes. Lés prAendtrs mirfcïesPi^iVéi^fià^^ 
tombeau dif diacrè'i^Wi^, ^ iÇi HHeft 
ccmfdHôn à i'^age éË^ iàourad^i ^ur^ii 
produit des^troubles Tunefte*^ » ^krii tes ^ 
gués que la philofophie éle'i^iEtc dé^ tâ^ 
parts contre les torrens du fanatilme. 




3:/ 


■»-■-;.■ =i-> K::.q;> -;■;.'(■,;:«;. .0'.' ?û«1utDaï X 


■■î;-v-,-iii ■■> ^,M;u'« 






l^s vîce« 


toute ëfuéée pôul'co^ttË^t'^ mr^ 
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^1. .... 


rérité i(^;ljss^ traité 4^ik£ikh 




Danç te fléf^Çpag^ ^^l^rOf^jm^n-^^ Romans da 

g^iivsque delà gaUat^ie,,. des .femmçj 
»lçy4e$ ♦ des,îaw^j3,jpji9ji^ ;^j^ toujours 
^ela€bieTaIe3iei4^ feul b%5|i^]G^ ^Y Pf^' 
ppfe étaiic d'aiB#r,,.«M^3R3f -a^ ^^ 

< ■ - A 

♦^ vl ■ '••'\f>'" ."■''■• ' "■ -"«•;;*'V* >*' ' ' ■■ ••':• 

MontcfquicU^ dans Tes lettres Fer&nnes, ceuv d'au- 
peigfitt4e9 imnirs nationales^ -& le« oppo^ ^^^^ acquît 
aux mœurs de FOrient ; il y déppfà une cri- *\^| ^|^*J*" 
fique fine 4^i.tegéttieufe d^î l'utilisé était n'avaîcot 
iènfible. Madame de Grafigny. donna iès qu'on écri- 

Ml^^^Uj;^ ^CWAHSlPlus forte &4]n ientlmem 



.TX»^M-4.^#.« 


moriallQ pllus 1ur4i» , mais àpkt^^iMr.)!ame 
&t ledeMf^^/i^je pou in.^xpçip^g ^jofi;^^. 

eft f5çHé^.qçf ]a ymi-^ff |^.6^Kaîs#i 
(ère en Italie > ^ <iue fes crimes qui les 
avaient ^ viçleinqienf révd^caHx borj^ 
Gwçe j,. nç toipnt' pjqs^luçijdçs^i^eijaés 

:<te moralité ^, de çr.io^p.|l ^^petffiape 
çïi ne levait, rçlus.Yjcçj fo^ 


b 

b 


[& ^n-f 


r »...-, 




fcs^rqin^s fercni; q[j^<ii;^ti»^(%vqydu£3migR 

la, nature^. d;yB<^ gçD^rfrggj^e ^jft 
^ ?Bttes, l».|fe.c<>un| |^4i^df jîjîjijj?^ 

fc^s., M:.ApteuT$ «oMlafei%,ppjù)^ç is^ 
mfltttt* d<i«nefyqMe^^Op^^CTiy%^.j|oqfWB 
de iès propres foyters , on pr^^^ 4? «^cm I 
^ lettres ; c'eft un genre de dialogue qui 
. permet de détailler les ièmimen» du cour 


^ ^ ;j -■■■ 
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cwfcii des peffonnes lerinbies ,^qui navaieijt 
jffîa^ oîê en ]^ jj^ une fecdnâe lé£^re« um 
(dlés^âviîent ét^ âÔeÔéès àe ïa^ pïemîeré. 

^#^rl^ p^ei;4 li^rtï^îï^^^e^^te foufe 
podî^ufê dé WrfiânsV dCco<pt€^ » dpu- 
fti§es^fëgfefs^;^^ue liCiiir' v^ éclôre : 

qu'à peine ^Âii iieMirquI *àu^ milieu d^^^ 
chef-d'œuvres donc nous fommes ^ntourés^ 





■iiïtiteMMriHiKi^^...___,^^ 


t f 8 ' À v^x '. Mi À N. r SL 







Ous les genres étant amn cultivés,, le- 
mulatibn pafTa aç la^ capitale datts .16? 
ProvincesVh fe fori^l"^#fa«é1c' 
des fociétés littéraires , aàns tofires les vincir 
dont les citoyens ont un peu d'aîwnp e. rU- 
niverfité de Paris prît plus ^^éj vue /'pour 
animer dàvântaee la jcuneue, enédiuriDUï 
tous îesanis;, eh.préfénce des MagiRrits ap- 
pelles à cette fôiemhité ^ aëi?f>'r^,^'P^ 
aux écoliers qui s'étaient^ ^ ptus drftingu& 

Cet ufage n'a commencé qu'en 1747/ 




" Accroiffc ta Bibliothèque du Rôi fot tranfportéc 

S;gf ddiis iebâffftTènt q^efle occupe âutourcftai, 

♦«du api- rrie de «icîiefe EnH'eftpSfeitt^efiîe^r<»» 

le feii Roi que fous tous 'féfe prédëceficarS|: 

En 171^ ; Mit Abbé È'^vin'M pm 

Con^ântinoplc Se âi^\out leTevin^, pou^ 


i^Mft- 


I>: E X Q XÎr 1 S X:Y. 1 59 


acheter tous les manufcrits Grecs , Turcs, 
rabcsôtt.PerJ&ûs qu'il pôurt^it acquérir* 

On fit plus > pri établit à; Conflantinople utt 
loUége de jeunes gens deftinés à apprendre 
çtduguf ^X^ientales , & à nous en traduire 
es ïvrte^ On d^polà à la bibliothèque du 
S.Q1 leurs traduaions & les livres originaux» 
fidûfi en i_7^ 2 cette bibliothèque fut aug- 
Bieaiée de xo^nmle manulcnts : on frappa 
Une médaille polir célébrer &l pour conf- 

taterxet- événement/ Un y compte aujour- 

^i^^l ^^-n 3iB ^n .JiV^ -^ -:>^y.îî:,:.c ;{^ ,, 

ab(ji plus de.oz mille manulcnts : il ny 

-s^b^jÇ-M ^:u\ e>i. V-,;. .. •'^- .V .y-/'.;;- •.- 

^.%y3U gùeres que ^o mille a la mort de 
^itf j XTv . Le nombre des volumes relies ^ 
qui le monte auJQurahui a plus de 1 50 mille, 
n'allait pas alors S plus de 72 mille. 




«il» V » ^ V-' I , j ,*^ . , V- •• i _ 1 • • 


,iS?9L4>§iï«é:^..'«^.r'le grands ouvrages Nwe Un. 
=ffl«%^n4^r APt??e , langue j du Nord au midi S^ioc^^ES: 

S^S>^v9^^'?if*à<^.<J^ï^ «»"»«* ï« Cours . • 
l^^efi a^e^jpoi^une da|is.touj(es lesgran-* 
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des villes , pour que des Comédicfns Fn 
y fijbïîftem des repréiêncations qu'ils 
sent de nos pièces de théâtre. Le R( 
!Pruflè n'a pas dédaigné d^écriré dans 
langue les annales de fa nation & les 
qu'il a faits pour (a propre gloire. Le 
nier traité de paix entre les Ruflès 6 
Turcs, fut rédigé en Français. 


^iL— _ 


/ Des Sciences. 

\ ■ 

UN peu d'agriculture , un peu de o 
tnQTC^l quelques arts groffiers > y 
VEÙLt où ibnt les trois quarts des habi 
de,ce globe, tes rêves de Timagination 
tenu lieu tle fciences pendant bien des 
cleS) à tous ceux qui ont tenté de forti 
cet état de langueur & dignorance. . 

Chercher à pénétrer avec une appHca 
fzm relâche tous les fecrets de la natt 

au 
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étudier fa marche >ob(èrver fès effets > fuirre 
tous fes mouvemens » & défendre à fon ima- 
gination de faire un pas au-delà de Texpé- 

rience > c eft une des plus difficiles tenta** 
. tives de ce dernier iîécle^ &: L'on a a pas 

toujours réuflî. . 

Je ne prétends point détailler ici tous les 
progrès qu'oht fait les fciences depuis 60 atis^ 
ni m'égarer fur cet Océan fans bornes.: heu- 
reux feulement fi je puis y marquer quelques 

Iflcs. . 

» • » - 

Il eft même afleî difficile de difccrncr ce 
qui appartient aux favans Français , & aux 
fivans étrangers. La communication qui ré» 
gne aujourd'hui entre toutes les grande vil- 
les de TEurope > eft très- facile & très-rapide ; 
c'eft un avantage particulier à ce fîécte j il eil 
^ès-grand : mais il fait douter quelquefois du 
P^ysiùi urie connainance eft née; 

La Phyfîque , laChymie , la Géographie 
^ l'Aftronomie i ont fait fur-tout des prp- 
iPartU. h 


\ 


«Mita 
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grès dans ce fiécle , & fe font prêté des fe- 
. cours mutuel^- 

Connaif- Si les Anglais ont découvert par des cal- 

wnce du • i ri« 

glcbe. culs» les loix de Tattraclion & delà gravita- 
tion ; les Français, par des voyages & des tra-* 
vauit immenfes^ ont vérifié la figure kh 
terre- - 

\ Il a plus M. (Je Jkairan a démofitré que la terre 

de chaleur . L' • ' ' • -, . r, 

^'il n'en avait par elle-même une chaleur qu elle ne 

lùitil " tenait point du fçleiï i & q^ii eft beaucoup 

plus çonûdér^ble.qiie celle quelle en reçoit. 




tes faits font connus > le$ caufes reftent ca- 
chées. M;de A/ià/nw wribue cçtte chaleur i 
à un feu central qui s'exhalç par la bouche 
(de$ volçsîns. M. 4e^^/i croix', que la terre 
eft une partie du (bléil i détachée- par le choc 
d'une comète >& qui d'abprd brûlante, s'eft 
refroidie au point d être h^bJitée , & fe re- 
froidira au point de ne Têtrer plus. 
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CcU lui parut d'autanç^lus vraifemblable , \\ v^^^^ 

^ ^ ; qu'il a «ce 

que rapplâtiflTemcnt des pôles ^ & réiévation embrafé U 

k l'équateur , femblent prouver que la terre 

tntiçre a été quelque-temps un glpbe fans 

confiftance J urie maflè dç matière » ou dé- 

layée p>r reau,ou mifeen Eiûon par le feu , 

&que la «^J^^ymiie Lui démontra qjç tous les 

^orps font yitrifiables à difFérens degrés dç 


Cependant les voyages des (àvànsFrancaîsj; 
donnant des connaidànces plus exafles fut 
U géographie, on s'apperçut que prefqué 
îoutcs les hautes montagnes étaient , ou 
avaient été des volcans j que fextérieur du 
globe était Formé de longues couches de 
fCjTre ou de fable , ou de coquilles, qui fem- 
blaienj avoii? été dépoïëes' lentement par 
les eayx : que les angles failjans que forment 
^Hfi chaîné de montagne étant toujours Ûfuës^ 
vis-à-vi^ des; angles renfrahs dé i auçf e chaî- 
i^e, n pai'ait que J,çs vallons font lès Iftsdef- 
féchés des anciens courans qui cfoulaieht dans 


s 

\ 


/ 
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la mér. Enfin > les produâiohs marines que 
Ton trouve $ en quelque endroit qu^on cretiie 
la terre ^ même fur ^es montagnes, neper^ 
mirent plus de douter que l'Océan n'en eût 
couvtrt toutes lés parties. 

Toutes les connaiflances humaines qui p^* 
raiffent fou vent fe contr^Jîre , le prêtent 
pourtant un' appui mutuel , quand elles (bm 
approfondies. 

Aînfi rhiftoîrè parut d'abord démentir là 
phynque;en la liiaht mieux » on trouva que 
tous les peuples du monde ^ les Chinois, les 
Chaldéetîs , les Perfes , les Grecs , les Péru- 
viens ^avaient confervé quelque (buvenir du 
inondé embrafé & du monde fubmergé :'il 
fiit facile de tout concilier. ' "■ " 

On conçut que le globe enflammé , par 
quelque caufe qàb^ce foit > avait commencé 
h fe refroidir par les pôles ,& pouvait brûler 
encore dans la zone torride & vers Téqua-, 
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leur , lorique le genrç^iqmâriifbrtit 4u 
néant : & vraifemblablemçnt ij^n<fQmt yera 
k cercle polairei. M. de &f^/7 crpit.qi^ 
les premiers4iommes nés fuc cette t;ecre «^ 
prefque encore embrafëe > ont été noirs. 
L'Océan , plus prompt à k refroidir que les 
corps foli4e$ , a dû être habitable longtemps 
ayant la terre » far-tout pour desanima^à 
çoquillci, qui vraifemblablemept ont été (çs 
premiers habitans. Cette terre grecque, brufi^ 
lame» avait alors peu de confiflance : elle 
offraif peader<^fiftanqç^^. J'e^m â^ ^^^^' 
i;^vagu^sJii[poû,ifinLf^^^ 
^rf!^%??fldrc?,fî^,Uvg|^,^t^ 
^♦<l^flïatigt5?,fiEiablç^: ^iij ç^v^^m^ij^ 

forma^on des mot^jigp^3, ^g^t j^^ij^eff|:^ 
des pôles , l'élévation de Téquateur , les bancs 




'V 
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^ 
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révoluûpns furent pkis r^res ; là me 
contenue par^ des bornes plqs difficiles li 
monter. 


ré^oludon* Il paraît par une remarque de géogr 

du globe, très-finguliere^quei dans la dernière < 

révolutions , la mer inonda le globe , ( 

précipitant du pôle auftral vers le pôl 

Toqç; \es réal. Tous les continens connus le tefm 

^"tcJmV ^^ Sud par des pointes. Ceft M. PaU^ 

ja?^ ^s^ fit le premier cette remarque. UAmét 

poimcstrès- p^j le Cap Horn ; X Afrique , par celi 

ylMsUroer- bonne Êfpérance ; XAjte , par Je C^p Co. 

&.Ja prefqu'Ifle de Malaça; la nouvtttt 

laide , par le Cap du Sud, II obferve que 

dîfpoficion s'étend jufques dans les coi 

feptentrionales. La Californie fe termin< 

par le Cap Son-Lucas; la Floride , par 

de Buhama; la Sicile f par le Çap P^ 

la Grèce , par celui de Matapain ; la O 

Far celui àtÇaroski : enfin cela fe vo 
gue dans M Groenland , qui prolonge a 
le Cap FarJVçl , & iufqu'à la nouvelle 


f 
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hk ,qui s'étend pour former le détroit dé 
Waigati : le Spiti^crg même , au 80*^ degré 
de latitude nord , prçfente une longue pointe 
au midi. 

Il réfulte de cette dirpofuîon , que preC- p.efque ■ 
que tous les golfes & les mers Méditeran- g^^phê" ^u 
nées ont leur embouchure vers le Sud. La "}«rs Médi^ 

térannées 

nier de Kamtchatka , le golfe de Pckin , ont Umt 
peluide Tonquin\y celui de Bengale y celui re au Sud, 
de Ptrft , la mer Rouge, le golfe de Fr/2//^ , ^;\^^ ^"*' 
la mtr Noire , la mer d AfolV , la mer Ver^ 
^ilk , k Baye de 5j^a , & même celle 
^Haufon ; toutes reçoivent les flots de 
l'Océan vers le Sud , ou le Su:4-E(l , & font 
portées vers le Nord , ou le Nord-Ouçft, 

La géog:raphie ancienne achevé de proû- Preuves ci* 
ver ce que la géographie moderne fait ap- géograpi>i« 
percevoir. La mer Egée , la mer Noire , /a 
^r d'AfoTf^ , ne font qu une continuation 
F |a mer Rottge : les Palus- Meotidès au nord 
^^Çes mer^ s'éfead^îçnt 4u:refois'quàtre cça? 

L 4. 
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lieues plus loin qu'aujourd*hui , & les mines 
de Tel de la Pologne femblent prouver que 
ces mers ie joignaient à la mer Baltique, qui) 
par le Goife de Finlande & les Lacs de La-. | 
doga & Onega , s'uniffàient à la mer Blanche. \ 

Ainfi la Suéde , la Laponie Se la Norvège 
formaient une lue iV Europe en fai^it une 
féconde , ï Afrique une troifieme : ou pour 
mieux dire » toutes les plaines de ces pays 
inondés , ne laiflàient apparaître que les lieux 
les plus éle^rés : il n'y avait dans ces contrées 
qu'une continuité dlfles femblables à celles 
des Ifles Philippines , des Marianes , de5 Ma* 
lujues I & des Ides de Salomon» 

Le Golfe Perfigue , la mer Cafpienne , le 
Lac Aral , femblent n'avoir été qu'un bras 
de mer qui fe répandait au travers de la Si- 
bérie ; pays bien moins élevé qu'on ne Ta 
cru , & rempli de mines de fel qui le ren- 
dent fi froid » & qui atteAent le long féjou): 
que la mer a £ût dans ks plaines. 
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ir^^l t^Amérique paraît être foftie du fohd H^cs' 
f^ .1 eaux , plus tard que notre continent. 

iu^i Telle fut là derttiere révolution de nôtre Poimis tin 
gloBe. Mais le genre-humain exîftait depuis Sc?inœ^ 
6ien des fiécles. Si des milliards d'hommes ^^^J^.J*' ^ 
périrent ; fi des milliers d'Etati furent dé-««^»°a^*- 

• -' ,;t uon«. 

fruits ; fi toutes les fciences furent anéantiies 
Perces innpndaiions fucceflîves; la race en- 
tière des hommes , ne périt ' point. Oiî a 
*^éme retrouvé' les points du glôBè, cjut;' ' 
^3iis cbs lentes fubmerfiohs , ont dû feir^vir "' 
^"afile au genre - humain , ' tk. ^burraieùt ^ 
ïuien lervir encore , fi la mafife entière dii''' 
Elobe affermi , n'était pas maintenant a{Fè^'^ 
Solide pour réfifter aux flots de TOçéan. 

le plateau de la TartarîedoIRrle Gange f;' 
Vlftiz , TAmur & prefqûe toiili/îei' grande f"^ 
fleaves de T Afie découlent dans ;les "feiers diî'^ 
Ndfd i dé la Chine & des Indes ; la Suifife"^ , ' 
d'oà lé Rhône, le Rhin , le Danube def* "^ 
ceadenc vers iOcé» 1 le Pom-£uxin & la 


f 
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Méditerranée, les montagnes de rAbyflinie, 
où le NU prend' fa Iburce ; les monts Ser- 
relionne , d'où tombent le Niger , & le Si* 
négalj les hautes vallées du Pérou , oii la ri? 
viere des Amazones , TUragai , i'Orenoque 
ont leurs immenfes réfervoirs; font les lieur 
de refuge où les hommes ont bravé les fù-* 
reurs de TOcéan, 


^ 


^ 


Volcans. Un autre fléiu pourfuît les malheureux 
humains fugitifs fur ces montagnes. Aumor 
ment où la mer s'en approche , elles devien- 
nent des volcans ; les flammes & les forrens 
de lave qu elles vomiflent , portent la ter- 
reur & la mort par-tout autour d elles, Mai$ 
en caufant cet effroi elles élèvent perpé^ 
tuellement le terrain, & elles reculent la mer 
qui menaçait de tout inonder. Les Italiens 
pnt tenté de calcaler la quantité de matière 
que le Véfuve & l'Etna ont vomie , & elle 1- 
eft de plufieurs milliers de fois plus confi- |e 
dérable que ces montagnes. Les différentes 
f ouchef de lave i entafléç^ Ikii^e for rautïe y 
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les villes englouties par leurs éruptions , Se 

couvertes par des lits de matierej» calcinées ^ 

prouvent évidemment qu'elles ont élevé pro- 

digicufemcnt le terr;iin delà Sicile & de Tir 

talie : mais l'ont elle rendu ca^verneux ? tnais^ 

fitn ont-elles fiitqu'une voûte que le choc des 

ilôts peut brifer & engloutir en un nàomcnt ? 

.ceft ce que la poAérité feule pourra favoir^ 

yil me paraît démontré que la dernie»'e Kcm<»rqMÇ 
révolution du globe $'eft faite par une inon- de ui)uc4e. 
dation du Sud-Eft au Nord-Oueft ,' une re- 
inarque des ^vans de Suéde me f^raitcroif e 
que la mer fe balance d'un pôle à l 'autre , 
&que peut-être toutes les grandes révoluti oris 
occaiionnées par I^Océan, fe font faites dans 
Cftte diredion. 

La mer Baltique diminue , de fiécle ea 

fiécle , de 4^ pouces : dans la mer du Sud^ 

les navigateurs modernes ne retrouvent plu^ 

ies terres que d'anciens navigateurs prétcn? 

laien; ayoir yiies autrefois. Les terres ^u/ir^- 
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les s'engloutiflënt-elles » tandis que celles du 
Nord fe découvrent ? . 

' ^^ r ' Des Théologiens de Sto.khotm i aàffi ihtré- 
àfs ibéolo- pides que ceux qui , dans Paris ;ofefcnt céé- 
furer Thiftoire natuï'eUe de M. «de BuffiA) 
' repréfentereiK au Gouvernetaettt > que cette* 
remarque desTavans de la Suéde n'iétant pas 
conforme? à iJtGenèfë , il-ftHiâit U tondara« 
ner. On leur ré^Jondir, qcfe Ôî<Siâvatf Éwt W 
met ftilriqdèr'aiiffi-bieniiïuè lâ-^énèfë ;S' * 
qae* il y avàif <|tielquef coiàrlàfâtén entfè' 
ces deux ouvragée /«Ile éixiefRiiot Sanm' '■ 
copies que nous avons de ce livre , que dsm 
la mer Kittqàèii'qlié noUPi^<$ftii^étft>H|tû. 
nàl , & tëlîê qi«ï^ieueil^q9ite."fe'«ai'V^'* 
prèîcè «{iPfti*é^6îiait aM Démtks'^m'ê^^ 
lurent s^-évëii4aknisPâk-«'P<SfeÂf'i"à<'|râHiF'' 
' hotnttSeqiilïïdé êfifeig»à~iftfiffi*iJè'nS(ft9i''' 
le , & qMrbBfèi*^^ fflietf ISASHiW^^^ânS^Si'^ 
teur. Cé^ tfe^-^iï^jéi^dfidf Li^VîPfffif 

cdè d'avb& éiffihë ra^fdw ôfcfêiVàrrfmsîihf '^ 

' fiquc8-&a^ônïifêês.'--^'^'^^'''''''-':'!^''33^^^ 
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Voilà donc les différens états par où Icf/^^^^;^ 
globe a paflë , avant d*être tel qu'il eft au- Pfffé ava^ 
jourd'hui : d'abord il fut enâammé y & alors que nous k * 
fa mafle entière s'applatit vers les pôles , en ^°^*^"' 
sélevantà Téquateur ; alors les plus hautes . 
montagnes 'y alors tous les corps qui ne doi« 
vent leur çrigine qu'au feu , fe formèrent ; 
tels font les métaux & \t^ roches , &c. qui ^ 
fe trouvant toujours faiis aucun mélange ni 
du régne végétal y ni du régne animal y ni 
, des productions marines , parailTent appar- 
tenir au monde primitif , .& avoir précédé 
toutes les révolutions du -globe, ^ . 


Mais lorfque la mer y promenant le^ débris 
du monde d'un pôle à l'autre ^ forma ces 
différentes couches de tçrre qui nous éton- 
nent; lorfqu'elle^engloutit les forêts^ & les 
liommes y & lesammaux ; de nouvelles com« 
fiinaifons fe formèrent Jatis le fein du globe. 
Alors naquirent, la plupart desfofHles , oh 
ïon retrouve la fubftance animale & la fubf- 
lance végétale dont i|s font forjnés;& furtouc 
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les coquilles» qui , de toutes les produâions 
de la nature , para ifTent les plus indcftruc- 
tibles &: les pins recoûoaiilables dans leu^ 
mutations. 

Enfin , la couche de terre fur laquelle nous 
habitons &c qui produit no^ alimens ; cet 
ëpiderme du globe n'eft composé que du 
débris des, végétau^ip , & des cadavres des 
animaux réduits en poudre. Elle ne s*eft donc 
formée que long-temps après la retraite de 
rOcéan , quoique les plantes marines & les 
poifîbns aient pu y concourir & la com- 
mencer. 

rifl? de I/Ifle de HAfcenfîori nous en offre un 

en o^é°un exemple. Ceft un immenfe amas de rochers 

exemple. Ccrlcinés : c*eft un voTçan qui paraît étettît, ■- 

mais cilla végétation ne s eft point encore 

' établie : le roc eft nud, là rriéry a^ dépbfi 

• '^^ du fable. ' ^ 

Les oifeaux de mer (è iqst emparés d0 
la cime det montagnes .* 41$$ y. font ; l^tit ^hI 
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ils y tranfportent les poiffons qu'ils cnle^ 
' tent, ils sy multiplient à l'excès , ils y meu- 
îtnt, ils s y réduifent en poudré. Les tor- 
tues fe font emparées des bords fablonneux 
que la mer abandonne : elles y pondent » 
quelques-unes y périflerit aînfi que leurs 
œufs , & la deftraâion de tant d'animaux 
commence à y former une légère couche 
de terre que quelques fiécles encore accroî- 
tront & rendront propre à la: végétation. La 
moufTe co^uvre déjà des rochers ; les derniers 
navigateurs y ont trouvé quelques plantes: 
c'eft l'image de ce qui eft arrivé à nos con* 
tinens ^ dont tant de montagnes ont été des 
tolcaiu & en posent encoFeles tngrques. 
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5i.i:on^ j^tfipyvé les points .du globe qui ^ç^uçl^^"; 
ont fervi dejcêfoge au g enre-huipain > pendant ^^iï^s^s 

j • j • ' r- I d'un peuple 

ces graçdfes laondations ; on î^^tait plus,- on a qui exiita 
trouvé des preuves qu^avant la dernière dedem[cfcrV 
ces révolutions , il y avait eu un peuple auffi ^°'"'^jj*ç 
échïté peut- être , que le font aujourd'hui les 
peuples dé l'Europe : on a fait plus eûcQre /^ 
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' on ^ réér6U¥édâ place^iijteq tànoiitiMppIe 

^aimait. dïti«)dâcou^tcréiiiiu4i6s kt^if- 

nà^é$ âhfifift «Il régt^ Mti^^â|\{f|&iiJ4|É^ 

publiée que depuis fa mort. Elle eft afiez 

^iû^pbrtante ^floilr nous fatœsitp^Q^in^ par 

^qw! prodédéron yr eftt pai?i^Wttfe^iM. Ji^^f 

à qui nous^ k^^ev^Mis , eti MrfiipMiil b 

antiquités '<âés 'Chinois ^ desi^Iitdii^^^^s 

' €hatdéeits >^des Egyptiem^^^Ffiè^çui^^^ 
A tôt qtie^ces^^peiiples aTsîénriLides ^n^^iâes 
» batailles donc ék ne - coim^iy0itmi>f|pa|iies 

étaient mêlées de fi^ei^<|ttils^ja'aiiiBÎ|nt 

point eues^ ou du moins qu'ils n'auraient 

plus , ff^ smàsmc tromé mmîméoiù <$s vé- 

* kif^s ; qu'ils -^ vantaient^ lét^ pfiififiM^î^- 

^' ^v^ir" éeé£6îtés ^daos Jéiir&ioHmftÉÉfli[Kn 
•i" tiOuiramésHe^^nsi'AlœigisJflë^dfl^J^^^ 

'•' qui oor^né âÉMsr feus de! i|i9$^: ;itegié^A^a- 
"^^ 0Ci&le NoéA, a qQrpârjCQiii29îièn0in^^ 



DM hoTJ t 1 XVv 177 

i^M cél {NNi|>l«r qui n^^ rien pèrfw« 
HMiÉé dtptib Éi^ 4e tiiiiUers dtmÊiei , lui 

En «din^MMttt ks &bles de IbuÇ MiAc^ 
lÉ^f #ve€ îN^lis ^ue l'IrIaiuloî$ SiÊrik>né% 
i tÉfièiiiblées <hns fou livre è$ i'Edda > Ae 
l^ec çellë& des nations ky pejrborées qu'a pa« 
'tftfieft OMmi Mûdh^k , il ttoun Ae» PAfifûitt 

^t ^i^'Mtvnoâife lai déiMiMlfe ipl» 1»? «^ 
^ #W«ittP fc$*«iieftt fiiHé» vas I» ^;»"«^d«ifé 

•lié âMtBtftmctUuâôti ft ^,>»M& & I <M» 
iiwàr'dar âxi^anurv é& ^^fMttir liioîjt êii de 

i#iiiirtoffl«Ai ri/Miiitftf 116 fli^WtftÉf^ les 
'*'- ' l JPmtU, M 


4 •• 
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&i^ Arménie 7âriiiiÉp(i)q^à4Âito*f!Ké^^«^^^ 
de cçs nations eût eu fa rélidence au milieu 

d'Ms ;' 4 qâ^t^iïérhb^tôMfe5?î«*^aâ 

Il lui parut donc démontré que ce j^ui^fe 
- xM 


ÏHki 




les hommes avaient d'abord habii^jle ,j^^rd c 
<iue Alaiis Rudbeck , par des recherches 

par des recherches hi%fi^yg^j^p§fl^r/j|'i|j,, 
y avait eu un peuplé iàvant dans ces* mêmes 

. 3?^ul'^ 30 9up biinomùb irtcb j» ict.; iui : •' 

<vMlda*c te.^y%êv1â^ktpiiîoéïè;''^ 

Mz 


;rJ 


>M>a»««i« 


^?8i -^^ klMOAjNaBIS 



hmAm* 


'^^<^^ftéiféi[«) Gâèmet{N|>aé£Dgl(ufaâéâfNès 

l'Académie dei fciences retrouve des preuves 
^^'^^ po a3àé"fôri»'é«fl«rH»y fltiUeBr^neàéqhs f8«niet 

^'WfiMm^^ 9fi>sltf!mieri&«voi9 dfitiAaataQu 
-^il m^fài^i ^ hP^iaskiâsL k&ketnT d-JneUta 
-^Vm^ff^v^êP^k^iilP p^ ^fhcftûMsioatians 

ce peuple précurfeur-: il rstiotfâefiasfane 
.qt)elc]ues-unes des observations que ce peu- 

^fl^É , ^upiièffiAl. 3f) ^bïod i^l lui àû 3n^v6l 

^ M 
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« ftiniéàfamtoteil; Mcmim^,f> ^htfémtV^ "'"'*' 

S'Jitdaafowiieï ii ; lualiu-jèiq afqioq 30 
■Wq 93 3up znohÈvisldo 20b zanui/auplaup 

n'étaic- pas même .un Euro^^{j^j^ç;^t^j^^ 
.larant né fur les bords de l'Amérique , daos 

■ * M 4 




>-ua**«wii^ 


ani 
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n/sl) , injphbm/x'l.ab ibiod «I iiJi hti mn^ià 


6 inillè^â'^i^eâKiétibaqaiiEvnaièdabftbie 
l'Académie de* fciences retroiive des preuves 

r ^""" zsrfitth^àgi: ^i«&MMtA:dtl GQt<ikcnlBài(aiit(i , fà» 
>^/<'aâd^<^f4fiu'If(MilHiftdrftn8te»fi^bx>9b- 

-f{ë)fl|3$'4ù^têii«fa98«P {^ :iâic(eaae9}nattaœ 

3^V^»|iii'4èiidëÉÉ^deivâ$i|rte«siàKeaa^s^r 
ce peuple précurfèur- : il reiiouâeiiinâne 
.quelques-unes des obfêrvations que 'ce peu- 
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faM^SJf^^èùaPh'iitiiSm ;Yifbtkiim Mil nu 
.<Jt9( î:isIgnA 190 fin jS , «ai'inoJ iS ïieius 

feux:? d<Jaoie?ïti^rt!?''ëfit #t^«e^dteWiîJ'^"* 
^ kf^atiere magnétique , en produifânt ua 





:«'>-4 


■I 


i8^8a U.Y jMfAvsI a a 



un liM «iudidlijr; liR$W.i|>9inSiilt^^Mirai3i: 

dMifit unecoionie de Qmken qtt'oo g^g^ tl 
cutait à Londres , & où cet Aoghts jeta 
les ^ffl^T^fj^^^^a^^%!ç,^^lyi,l^!^^n^ 

E"^q}fcàlftf««6'li«*îPRrâf ltl!tA««feAî» iup 
nu îniiiijfaoïq na , supijèngEm aiaiîBm si i 


fi 1 îLX)l/l SiÇJCJV. 
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^oAs mip2pqii)irdham(]iud[fikf:^ céfi^takaâeïlitr 
faire connaicréâft^osndTÇQariiiu&è'Blle timndu 
monde : Grange Se Simon parcouraient lem- 

3im<|Dooo: FonsÊQftJCo/Sgyfiie^i^rakiielâans^jinjGio 

iSimAot^tifa G^diveo imciiiesBoiBay &X2Kt$2 iËxi 

^èlà8<i'ittfthiiro& ftet^sfËte^éoiie tiethdoî* 

t MaQIaiœi^ oU^eâ ibiei^ oac^if^QablesiÀ- 
«feÛ8SD9lDla9Qsn{^be(fe|Sll^He(JCQn9l^Ëir asrfic 
^cfiifias>qfxocQrI GDowér,desiiplaqi9^Sp2i9nâ- 
JgiaiiOiA'âraJtîfaM|iaT fiMytodeitt « âlpaài^ 
'itti^^lkiêt ;ât ihsUùxncilang'ôstnpb aetlËot- 


^\S6 M^Kx^ iMoiLjfc I a 


^ iliiy^^[t«9pjet?iyifxiimic)p qu*tb-i^^ 

-tDJll^DdqixoîrgnDÎrairmèlsiii Jè$ lôiifeâsrisii' 
4é^ &i cas8r)faiiciai63p'iiaÎQ^>eU^ 


»i îLjo1/i s>^X^ 



iaDaeM sârés'iipcoinmai^éskiVa^^ ^ 

»ttia|dedalConipa^oBaUanHa^ lafti . 
QJbfcfaràr 4tofilaiiÉss ^|ivexoi^uple ^ em- 

s connaitréâf{%oi2nd7ÇQan£u&è'{i]te tottudu 

ade : Grange Se Simon parcouraient lem- 

pin»? fMur&foMiea^J^^bL:.2évpoé d£U'^ 
^ye<i'ittfthiiro& ftet^sfStfl^éocfe tiûfiaddi* 

Kllaian^ oU^eâ ibiea nac^if^QablesiÀ- 

iiAsBDqpoearl gdow ér« desnpdaqteq^q M anâ- 
ooiA'âraJtBiËm^T fiMytodeitt « âlpaài^ 
^^là»t ;ât ihdiiHiiîilang'ômipb aaUSm 

ibeùfeï^«$Ài}6abSsâr^/2gi^i^c}reât tcKisviés. 
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Il mourut de maladie avant d'acnever 
tour du monde t 


f 


r^^os Afteonomes parcouraient aufli 


^N06 ÀAi 


aufli toui 


' > 


nireiû 

loj 9b 

corn* 


Travaux «^lé,- 
As Aftro 


es citpiats deJa tefi-e. QuelaLiesHins 
au/Il les vtCrime& de. leur zèle « comme 
Verron qui mourut à 1 Ilk 
me Fabbé ÇMppc^ qui mouruf: dans k Çali- 
fprnie. v ^ •% 

*i;:i.un>:r! 3330^ t)>>*': i^O^^fi lup « iî^%i^ a\i^ 


tiofinai ent de lour en lour ; & cette icienoe 
en le perieaionnant 9 rendait les ro^agei 



Sfc -3(?iîsTb37fi ir,\^\j:.> ?;'iv,ç.:iî^\- smèm ^3 


dette foence^ftt^^^co^^^çjgrggj^gfflj 
Zo(/w XV. Dès les premières années de Ion 
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Su SèftiL&.dela Liîne li|r les eaux de ITJ* 
cean. 

Qn^ continue la méridieime de Paris 


de CoIIiourë^julqu à Dunkerque., 

-rnoo; ODnfiif sl>\iia T,^ îuiuom up .vj^r^ 

fx/e Caffintt qui avoit tracé cette mértdîën« 
itç .élevé upe perpendiculaire à cette mé^ 


xufcvfiiT 
•01 J) A. z.'vb 


Ce même Jacques Cajpni avecfTâtK ^ ft 
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figjire de UX^eôiîCoaMttiBrièesfiéfiQaQîôwT 

le ; & les changemens de la .ipBia(ioâiit'iqi)ii( 
différons pays ; ainfî que la hauteur des moa- 


Sam «^ f ^ , ■mIL'^^'M * ««^P''^* * 



nieux connue : elle ^ été deserminée pj^mn 
)Dlervatibns de labbe ^ij /a Cailic oc de M. JMq 
/a Lande. Le premier. 1 oblervait aiiJuap.,HR'i 
Bonne tlpérance, & le leqpnd à BerliPA ^r^;i 

' ^*(eiif«lio^'é4 <fâît^^ÏÏf*i^rît^ïlë^^^^ 
natter l«AI»\qft%â&i«ls4é^^îîlîiï^^ 


i^Mi 


D« ij^AjV-s xy> 19^ ï 




la A]a0i{lHi&iè& ^liKfigk-atote diâfln«E:>Sid«^lk 
Hemlgl&rre^ s£eir<:flfÇTOchd <{il€!i4iïe^èjs-^ 

•nom 23b"iU3îU£H cl :j^.p HniK ^^Y^/] "oVjfhb 
une découverte plus importante : il rendit le 

rhwfevfë s^ïSBï^ et iii '^W édtemba J^^ 

de plus d'un demi-deg^&"f (!>"iî #%^4^6\re^'' 

il publia un plan djDPéra.- 
pour raire un almanacli 
Mrnqïïé , qui eut dirige nos ,navigateurs- 
^ofentôt après a Faris pn fit une parue, de Qbs , 
cflCufir; dif les puDlta dans un nv^&.mtitulécr 
1^/j/ du Ciel y Se dans celdi qu on appelle 



s 
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jpAftrant idett plan qa'm pimécmmt f^im 
it dM»r4nii4iprès«pi*cm «nt pubtÉédft FiMI 
Finmase ife Fabbé db As C^ilit^ «a I7i^7 |i 
puMiefent à Londres leur almanack nm- 
^fm t ft dtpyi» t tMft les M»! ib fom d^iil^ 
2 ffM^B itsm celid de ratmét kifmm^ 
ma^mM OkM le pttn propofê p«r €ie t^i 
it rSitt^pe croit qoe fhi'fvim ton m §h ért 
Ax^ltkj âii&-bira «{lit ^ enécf^ofk 


Câtst Idée n'eft pas h Hmh qy'ib ffdtti 
qmttiléraUe, I: doâc ib iur<mt fo gtéM 
étm là foiéarmL 

Ce AiMtf-2ki|î«f qui f en t^f ^ i déMK 
^ric » oa prétendit woir èécotf^f ft te Gifl 
(fe h Qrcdocifioft > âu $ {^- degré de' kÀ^ 
ifnde Sud» 8L^B»t »ték pat des ^léfti 
êefét fiôreie m» da BMe Auftrilt 

Ce il. de Kifffiieng i qvti fac MMfim 
fteâdei'^ di FnuM ^& do» teirsiÀii 

rtiiciMieivat 
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ent en 1 77 2 , au 49°^^* degré^elSÏ 
5ua , une terre qu ils tiétmrierent^ la 
rMcc'Auuràic , avait brdre'"auî!î tfïfiiKS le 
icyjgde ce Foie : grande & fùWinfcOTtreprifè, 
V qj/il , falîâît^bnfier à âès na^gBfeùH-'^us 
; % OU au moin 
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%is là voyant lcbMer:> £en 

fW en charg«l^ le céUbre 

Wk ^y&'mm déjà* ftit ^nèûfT: Ai,:mbflBe ; 

i^z^iiéiê piémîëT (m'êt |(iàrââéiâ;Ks9K>u * 

velle Zélande ; & qui le premier encore , 

ié Wâ Skm^/^iià la: a^ùvelle 



'^^Ivlu Côt 

ir^n 
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Il acheva cette grande entreprit : il 
ït^Jfili*ilMerJ?fl?»ÇR« le toUr^^^ pôl<^ , |lans 
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èhfin de retour en Angleterre ,t)ti il a reparu 
avec la glôïre d'avoir fait la navigation h 
plus hardie qu'on ait tentée depuis Chrif- 
'topAe Colomb , & la plus heureufè qu on ait 
'jamais faite. 

II eft remarquable que fur ces deux 
vaîflèaux , il n'y avait préfque aucun homme 
qui n^eût fait au moins une fofis le tour dû 
monde ; quelques-uns. même avaiiént fait ce 
tour jufqu'à trois fois. Us n*ont point été 
attaqués du fcorbut , ce qu ils ont attrîbaé 
à ruiâjge delà 'chour-crôut& du cidre: fis 
n'ont perdu que fix hommes ; encore ont- 
ils péri par accident. 

Si les navigateurs Anglais l'emportaient 
ainfi fur les nôtres , les agronomes Français 
ne le cédaient point aux leurs. 

Les travaux de M. Clairaat & de M. dM- 
kmbtrt ont fait connaître avec iSilc prèci- 
fion dont on n'dfait fe flatter , toutes iis 
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in^alités du cours de la Lune & des pla- 


Ceft ce même M. Clairaut qui nous étonna 

par fes calculs fur la comète qui avait para 

^{6o7& en 1682. Il o(a fupputer les effets 

91e Tattraâion de Jupiter &, celle de Sz^ 

turne devaient produire fur (à marche ; &: 

^ détnontira que le retour de cette comète 

^tk en être retardé de dix-huit mois: 

^Ue reparut en jeffist dans le temps qu'il lui 

«fligna, -en i7$9» 


M. Mtfjitry Toeil fans celle ;appliqué à fa 
^^oette » oblcrvait tous les points du Firma^ 
int 9 & amioi^it, toujours jçpr(^mier toutes 
^ comètç^^i fe montra ier>t ^ans laprç- 
^<>îîde étendue.des ^ieuxVOn er^avu-preique 
^^^utes les années : & il y en a aujourdliuî 
^3 dont J^^vprbites font çalQiil4es^^ .#^"^^" 
^!^e à igs 4^cpan?^rç, fi iOT^ e^le*^^ jp- 
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Toujours attentif à faifîr ce qui échappe 
aux yeux des autres, M. MeJfUr voulut con- 
naître toutes ces taches qu'on voit dans le 
Ciel & qu on appelle nébuleuiès^ parce qu'i- 
gnorant ce qu elles font > on les a dénom- 
mées par la couleur quelles ont : & dans 
rhiiloire de l'Académie des fciences , année 
1 77 1 y il publia un catalogue de toutes celles 
qu'on découvre fur Thorifon de Paris : il 
compte 19 aébuleufes, & 24 petits amas 
d'étoiles fi faibles , qu on les confond v&r 
ment avec les nébuleufe^ : cç qui fait pré- 
fumer que ces nébuleufes elles-mêmes ne 
font que des amas d'étoiles plus faibles en- 
core. 

Il chercha vainement plufieurs nébuleufes 
qui avaient été obfèrvées & deflfinées par 
des aftronomes du fiécle pafl[*é , & même 
de ce fiécle. Il fbupçonna qu'il était arrivé 
du changement dans la forme de quelques 
autres. 


/ 
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L'obfcrvatîon des .Satellites de Jupiter 
découverts par Galilée dans le (iécle paflë » 
perfeâîonna beaucoup ta géographie» en 
faiiànt connaître avec précifion la longitude 
du lieu d oii on les oblèrve* 

Ces Satellites offraient deux phénomènes 
finguliers. Les nœuds de leurs orbites ont 
un mouvement dired fur l'orbite de Jupi- 
ter, quoique la théorie de Newton n'attribue 
en général aux nœuds des planètes qu ua 
mouvement rétrogade. M. de la Lande dé- 
montra que ces nœuds rétrogradent fur 
l'orbite de ces ûtellites , conformément à 
cette théorie, & qu'il en peut réfulter quel- 
quefois fur Torbite de Jupiter , un mou- 
vement direâ conforme à Tobièrvation* 

Le {ècond phénohiene était une variation 

(inguliere de Tinclinaifon de l'orbite de ces 

Satellites , qui femble s'élever & s'abaiflèr 

•périodiquement fur l'orbite de Jupiter. M. 

Béùlly^ l'Auteur dç cette hiftotre de T^flror 
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nomie dont nous avons parlé » détermina 
• la maiïe de ces fatellites : il connut leur 
diamètre & leur groflèur : il fît voir que 
cette variation de rinclinaifon n'était que 
TefFet néceflâire des mouvemens périodi-' 
ques & réguliers de 'Ces nœuds : ainii ce qui 
paraiflàit une dérogation aux lois de la na- 
ture 9 en devint la confirmation. 

En travaillant avec M. Maraldi , ce même 
aflronome a découvert que les noeuds des 
quatre Satellites , ont autour d'un certain 
"point de Técliptique de Jupiter , un mouve- 
ment vibratoire : phénomène abfolument 
nouveau 9 & juiqu alors inconnu. Et comme 
ce point lui-même rétrograde ftir l'éclip- 
tique dé Jupiter ^ il eft à préfumer que ce 
^^ point parcourra cette orbite entière , & 
tranfportera dans tous fes points le phéno- 
mène de la vibration. 

Ces découvertes étaient le fruit de la conf- 
iance & de Tezaâitude à obferver ces aflrcs: 
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mais ce qui fut le fruit de i'imaginatioD & 
àt la fagacité > ce fut l'arc de mefurer les 
inégalités de ' la lumière des Satellites dç 
Jupiter , en fe procurant à volonté de* écUp* 
fes fiâives. Par- là M. Bailly connut com- 
nient la lumière diminue dans les véritables ; 
& il trouva le moyen de rendre comparables 
encr'elles les obiervations qu'on fait dune 
fiiéme éclipfb » en difi'érens endroits. 

T^t d'obftfrvations a<lrp^^ç>^»q^ps per-r 

feâionnaient ^ géqgraphie : U nayig^tipq 

«devenait plus facile : l'Océan fut connu 

ÇPCnrné 1^ çeçrç. Ces éçueils , ces go^fÏTes , 

^^s endrqits^ (i;\ngçret\x ç^q les vents fç par- 

^^gent qi] fe raffemyent, & forment d^ç$, 

^^^rbillons affreux ; les cljrpats où je qiêmç 

^^^t régpe toujqurs , ceyx ou le yept c^i^nge; 

^^^x fois par an de direélion , & toujours 

^^^ mérpes époques ; firent indiqués aux 

On (ut que les vents alifès & les mouflons 

^^ fe trouvent que dans la zone torride ; 

N 4 


êmém 


200 AUX Mânes 


que la mer eft plus falée dans cette zone 
que dans les tempérées ; qu'elle left moins 
encore dans les glaciales ; que Ion âcreté 
diminue de Téquateur au pôle. 

On examina plus attentivement toutes les 
produâions de l'Océan. On reâifia les erreun. 
M. Peyjffbnelle médecin, nous démontra que 
les coraux & les madrépores n'étaient point 
des plantes comme on le croyait ; mais des 
habitations conftruites par dçs in fèâes, com- 
me des ruches par des abeilles. 

Buache nous fit voir que lés chaînes des 
montagnes fe fuivent fous les flots de l'Océan, 
comme fur la terre ;- que les Ifles ne (ont que 
leslbmmets de cette longue chaîne de mon- 
tagnes I qui embraflè tout le globe. 

Ce M. Bouguer qui fut meiurer au Pérou 
un degré du méridien , pous donna un ex- 
cellent traitéde la Jiavigatioa ; il nous apprit 
à conftruire des navires : Sl depuis , les An- 
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gUU ont imité Ie$ nôtres : niais il nous 
nianqae encore un bon traité de Géographie 


Nous en avons des morceaux admirables , 
''^^isépars, dans Vhifioirt naturelle de M. de 
^ffoajdàns lès recherches Jur les Américains'^ 
^ dans celles yir les Chinois &far Us Egyp* 
'm de M, Paw ; dans rhifioire Philofophique 
Politique des etablijfemens & du commerce 
^^j Européens dans les deux Indes i dans quel- 
^tjes ouvrages de M. de Voltaire ; mais je ne 
^^is fi la fçience eft allez connue , pour qu'un 
l^omme de génie puifTe en faire un traité 
<^omplet. 

, La Chymîe offrir des ièçour^ aux navîga- Deuchy- 

teurs. M. Poijffbnniéry médecin de la faculté 

^e Paris \ trouva le moyen de deflàler l'eau 

^« la mer » & de la rendre bonne à boire. 

Cette (cience fournit de nouveaux procédés 

^ùx manufaftures , & à preique tous les arts : 

^Ue donna de nouveaux remèdes à la méde** 
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ciiie. L'Ether eft une découverte de ce fié- 
de : il eft dû à l'Allemagne > où la Chymie 
femble avoir prk naififance ; depuis qu'^n ne 
»^0€cupe plus d'Alchymie » elle y a fait les 
plus étônnans progrès. Les Chymrftes Fran- 
çais ajoutèrent leurs découvertes à celles des 
Allemands. Ils firent de nouveaux éthers , 
réther acéteux fut trouvé par ce inéme Con^r 
te de Lauraguais qui a débarraflë le théâtre 
de ces bancs qui nuifaient à l'aâeur & z\X^ 
ipeâateurs. 


De toutes les découvertes chymîques , c^ ^' 
le qui fit le plus de bruit dans le monde ♦ fE-J^ 
féyaporation ou la confommation du di 
mant par le moyen du fea. 


Le Grand Duc de Tofcane , qui f\ 
depuis l'Empereur François I » avait a 
trefois fait évaporer quelques diâmans ^^ 
foyer d'un verre ardent. On n'en avait rie^«i 
cru ; beaucoup de Chymiâes même s étaiexrx 
perfuadés qu'un fourbe avait attrapé ce JRrïJS' 


^ 
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ce , & lui avait extorqué Tes diamans, en fait 
fâiiknt accroire qu'ils s évaporoîent. 

Enfia , au bout de vingt ou trente ans ^ M. 
darcctt médecin de la faculté de Paris, voulut 
s en éclaircir : il mit des diamans dans un 
fourneau ^ & les diamans difparurent » fans 
iaiflèr la moindre trace} fans donner la moûi-^ 
dre cendre ; on ne douta pas qu ils ne £b fuf- 
^nt évaporés. Lés jpuaillers nièrent le fak. 
On fit de nouvelles expériences : on les fit 
avec une efpéce de folemnité : tous les fàvans, 
tous tes amateurs des arts y afUfterent ; les 
Chymiftes y appellérentles jouaillers» les dia- 
Txians s'anéantirent encore. Les jouaillers qui 
avaient fait leurs expériences à parj^^, à leur 
nianiere) & qui avaient perdu leurs diamans^ 
ne furent pas convaincus, La coutume qu'ils 
ont de temps immémorial^ d'expofèr les dia- 
nians à un feu très-vif, leur donnait cette in- 
crédulité. Cette incrédulité fit refaire d'au- 
tres expériences j & Ton connut que le dia- 
niant peut fupporter fans s'altérer , le feu le 
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plus violent, lorfqu il eft telfemerit envelop-* 
péy que Tair ne le touche point ; mais.siY 
éprouve dans l'opération , le plus léger con* 
taél de Fair » il Te, diflipe entiéremeiu ;Sc 
il n'a pas befoin d'être expofè à un fe^i bien 
ardent. Ainfi Ton revint à croire que ie 
diamant fe coniume plutôt quil ne s'éva* 
pore. 

On parla de cette expérience jufquesdans 
les (bupers : elle fournit beaucoup de plai- 
fànteries fur une parure H chère aux fem- 
mes. On (e tût fur une autre plus véritable- 
ment belle , plus importante par fes rap- 
ports ^ plus inhérente à nous-mêmes , & plu^ 
propre à nous faire admirer Tart & la rïm« 
plicité des opérations de la nature : elle ne 
fut guéres connue que des feuls Chymifies. 

En Italie M. Beccari . & en Alface i 
Strasbourg MM. Kejfel & Mcyer , voulu- 
rent connaître les parties conftituantes d&b 
farine ; ils la lavèrent à pluûeurs eaux , ils 


\ 
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en réparèrent l'amidon ,ils en tirèrent une 
iubftancequi reflèmble beaucoup à une fub- 
iknce animale*. 


Aufli'tôt M. Routlff à Paris, M. Moquer fa ^^J* ^'^ 
les plus (avans de nosChymiftes , reprirent 
ces expériences , & les poudèrent auflî loin 
' ijuelles purent aller : ils trouvèrent que la* 
midon ne contenait , pour bien dire , que \^s 
parties végétales de la farine ,• qu'en lenle- ' ^ 
vant il rcftait un gluttn , qu'ils appellerent 
wgir/D-fl/2i>72tf/ : toutes fes parties font {i rap- 
prochées , fi liées entr'elles , qu'on ne peut 
iesfëparer : quand oh le tire, il s'étend dans 
tous les fèns ; & quand on l'abandonne , il fe 
replie fur lui-même , & il reprend là pre- 
îniere forme , comme fait le tiflTu dé la peau 
qui tour- à-tour s'étend & fe reflcrre : fi on 
le brûle , il (e grille comme la chair ^ & ré- 
pand l'odeur des matières animales. 

Toutes les farines contiennent plus ou 
^oiQs de ce gluten : & tou$ les peuples de la 
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terre (ë nourriflenc principalement de Vi- 
neux. Le bled » le feigle » l'orge en Europe ; 
le riz y le falep , le fagou en Afie , le fruit de 
Tarbre à pain.dans les Ifles des Indes orien- 
tales ; les pomtnes de terre , la cai^e ou la 
racine du manioc en *Amérique , font tous 
des fubftancés farineuiesi 


Fiantes ap* ^^^ BotaniAeSi dans leurs voyages, ont 
l£q»e & tranfporté c^ plantes d'une partie du monde 
paukuiic 4ans Taurre. Ils ont enrichi rEurôpe de prêt 

rcmenc eiv ^ * * 

Fiance, que toutes les. productions des autres pays» 
que fbn climat lui a permis de s'approprier. 
Us ont offert de nouveaux fècours à la méde- 
. cine > de nou^^eaux mets à nos tables , de nou- 
veaux plaifirs à nos yeux. 

i 

Notre Europe , où l'homme eft fi fupèneuf 
à rhomme dés autres parties du monde i 
notre Europe était bien pauvre dans fon 
origine: il a fallu tout y tranfplanter i a 
fur-tout dans les Gaules. La Vigne, originaire 
d'Afie , ne fut plantée fur nos coteaux qve 
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fcoB leTégne de l'Empereur Probus : Ij^Ce- 
rife apportée comme elle de l'Afie , par 
JMcuUuSf nous Tient d'Italie : TÔranger^ la 
<ïrenade , le Cnron nous viennent d'Afrique , 
<3^x les anciens avaient placé le jardin des 
liefpértdes : les Romams tirèrent d'Egypte 
les premières Lentilles qu'on ait vues en Eu- 
rope : les Arabes tranfplanterent de la Mau- 
ïitanie en Efpagne au 9°^^- fiécle , cette plante 
^u on appelle encore de leur nom BlcJ-firra' 
\m : les Pommes-de-terre , dans ces derniers 
temps , nous ont été apportées d'Amérique : 
^1 n'ya pas juiqu'à la Laitue qui ne nous ^it 
^rangere : ce fut Rabelais ^ le célèbre Curé 
'de Meudon , qui l'apporta de Rome. 

Tout le monde (ait que le Thé , le Cafê , 
leSucre> dont nous fkifons tant de cas & tant 
d'ufàge^ (ont des plantes a(iatique&> qui ont 
paffçau travers de l'cEurope » &:. queles nâ- 
Ijigatçur^ , modernes ont porté^; d'Afie en 
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I0S parterres comme nos potagers ; foti 
remplis de produftions étrangères , & doive» 
ainfî que nos Vergers , une grande partie d< 
leurs richefles à l*induftrie hymaine. 


Ce fut M. Bachelier qui nous apporta un 
genre d'Anémones dûs Indes orientales : les 
Kenoncules doubles nous furent apportées 
de Tripoli en Syrie , & les Içmi-doubles de 
Conflantinople : le Diétame nous vint de 
Crète. 

La Tulipe , dont la beauté infpîre à quel- 
ques fleuriftes une paflîon fî vive » nous eft 
venue de la Turquie » & eft originaire de U 
Tartarîe : mais dans fa patrie, elle n'eft qu'une 
petite fleur grife ou jaiine ^ fans éclat > uns 
appas , indigne d'attirer les yeux. Les voya- 
ges» les tranfplantations , & fur-tout les foins 
des cultivateurs , lui ont donné ces couleurs 
fi vives, fi tranchantes , fi variées, qui la 
changent fi prodigîeufement , qu'os ne la 
reconnaîtrait point dans fon propre pays* 

L'Œillet ; 
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t L'(EiIIetapeut-écreéprouvé de plus grands 
changemens. Cette fleur fi belle , qui Je dis- 
pute à la rofe, qjui lui ferait peut-être préfé- 
rée fi ion faible calice pouvait porter fes 
nombreuies feuilles , & lui conlervcr (a 
forme évafëe; l'œillec, eft plutôt louvrage 
de Fart que de la nature : les anciens ne le 
. connaiflfaient point : c eft un tréfor que les 
fieuriftes ont découvert dans ces derniers 
temps » & qui efl une digne récompenfe de 
leurs tJravaux. 


La Rofe elle-même eft-clle autre choie 
qu'un ouvrage de Tart? Comparez cette fleur, 
fi abondante en feuilles , fi éclatante par fès 
couleurs, fi raviflante par fon pal-fum , & fi 
agréable par fà forme , avec cette fleur des 
champs où cinq feuilles d'une rofe pâle & 
fensqdeur, s'ouvrent fans grâce & fans éclat; 
& jugez fi elle ne doit pas plus à l'indufirie 
humaine qu'à la nature. Elle eft la gloire 
des fleuriflies anciens , comme la tulipe 6c 
l'œillet font celle des fleur ifies modernes. 

l Partie. O 
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Et qui fait fi l'oh^né i^arvlèhdra^ j^as un joiir 
à'dbhhef du parfum à la tulif3e , &'de la con 
fîftànce au calice de rœillet ? 

Il y a plufieurs fleurs des' champs que nos 
Jardiniers plus inftruiocotniDentent à cul- 
tiver ; comme la Caquclourde i rAdom^Ja 
Doucette , la Solitaire i la Glemalîte , Id Po- 
pulage : Se elles commencent à développer 
dés beautés qui les rendront bientoif'mécoiH' 
naiflfables. 

Que dis- je? le Bled., le bled lui-même » 
qu'on troit avoir été trrn (porté de la Sicile 
dans les Gaules , le bled doit plus à Tartqu^à 
la nature. Il paraît qu'originairement il n eft 
qu'un faible Gramen , que la culture a changé 
en épi. Qu on le fème au hazard » & qu'on 
rabandonne fans (oins à la terre & aux in* 
iîuencesde Tair , il dégénère promptementi 
& on a peine à le reconnaître. 

Quelque idée que Ton ait de là mag# m^ 
çence & de la granàenr'dcfla'natult; A L 
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f^ richefle & de fes Vc;(Ipi}rççs ,^ U plupart 

'■- '■*• .»...« ....1. t 

ags hommes , uie^e de$ plus in^ruics, n'ea 
OQt gu'pqe idée imparfaije.. Elle eft peuc-êtrç 
epçore plys admirable dans Iji fprmation des 
plantes pu ,des inledes , qqe dans celle de 
rhomme& des qu^drupédss, La raifpn eljt 
confondue quand on voit avec quelle pro- 
ftfWPj^ quçlje fpniptuo/^té ,quel travail pro- 
(ygteux elle , décçrçj. eUe,pourvp^^4'v"îÇS. 
Oftdpdéfenfe un ver, u,n, moucheron ,. on 
'frvt>ç vilç qui leur; fert^4e jpât^ufe & de, 
l^rceau. Qa peut.cpnfumcr.k .yî^ k p'us. 
^9SÇue. &. la plp^ a^^ive. à ^pbfçryçr un, fiçul 

¥??re^^:Pi"^R«fç^l?,pU9tei f^0.s,çpq.n4Îçrç 
tpute^ le§ merveilles que la, patyre^ en&ixtiÇ 
QW.pour l'un ou pour l'autre. M^ d^ JV^Tz- 
Wf^o"\adp;în4l>iftoirf dy.Ppîy^^^ 
douce ; M. le Marquis de St. Simon celle 
<ïpk Jacinihç :,on s'y intéreîTç ç.pjnmç à 

ïpnne}: destrayaux des naturaliftss , delapaf^ 
fion des flçuriftes: & Ton en admire davanta- 
S^ la nature^) qu'on a mîsux appris à cpnnaicre 
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On fit des expériences fingulieres dans ces 
derniers temps : on renverfa les arbres, & 
mettant darts la terre leurs cimes chargées de 
feuilles » on éleva en l'air leurs racines ter- 
reufes : bientôt les branches devinrent des 
racines , & les racines pouflèrent des fcuil" . 
les I Se fe chargèrent de fruits. 

Les Botaniftes , en fe jouant de la nature» 
ont fait une hprloge avec des plantes ; mais 
^e j6u prouve une étude & des obfervations 
fipgulieres. Il y a des plantes qui épanouif- 
lènt ou leurs feuilles ou leurs fleurs , à dif- 
férentes heures du jour : on arrange cqs plan- 
tes avec ordre : & lune s ouvrant quand l'au- 
tre fè ferme ; dans le plus long jour, depuis 
quatre heures du matin jufquà fept heures 
du foir > on peut connaître l'heure qu'il eft. 

Un autre jeu c*éft le feu * d'artifice qu'ils 
font en approchant une bougie de laFra- 
xinelle , plante tranfportée des Indes dans 
nos climats. Dès que la flamme s'approche 
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de la fleur , Tàrbre s embrafe de toutes parts , 
& ce feu léger finit par urfe petite explofion, 
fans que la plante foit endommagée. Un 
autre jour on peut recommencer ce jeu. On 1 

l'attribue à la propriété qu'a cet arbre d'at* 
tirer les parties fulfureufes de Tair. 

Jamais Louis XIV ne put faire produire 
des fruits aux Ananas dans des (erres chaudes : 
aujourd'hui de (impies particuliers en font 
venir dans les leurs. On voit dans les envi- 
rons de Paris des jardins entièrement con»-, 
pofés de fleurs & d'arbres étrangers. Celui 
qui s'y promené ne fait que quelques pas» 
il femble tranfporté au fond àç^s Indes ou 
de P Amérique. 

■a 
\ 

Les progrès de la botanique & de fa cliy- La M^dc- 
mie devaient perfeftionner la Médecine , qîfcîques^*'^ 
comme les progrès de Taftronomie ren- p^^^s'^** 
daient la navigation plus facile : cependant 
je ne crois pas que la médecine foit autant 
avancée que ces fciences. Les médecine fu* 
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rent pourtant un peu plus favans, & Inhuma- 
nité un peu plus foulagéc. Oa prodigua 
moins les remede#: on lâifla plus agir h 
nature ; on faign'a beaucoup moins. Au com- 
mencement du (iécle , la fluxion de poitrine 
était une' maladie mohèlie à Paris : les ma- 
lades périflaient (bUs la lahcette ; quelques 
médecins olerent fupprimer les (àignées trop 
fréquentes , '& entre- auffès M. ffarbeu-Du' 
iourg qui écrivit Contre cet uGge ; aiijouf- 
d^hui iJ meurt à Paris aufli peu de ^èns de 
cette^ maladie j qu il en réchappait ^^eu au- 
trerois. 


L'inocu.a- \^h\ocu\dX\on eft une véritable conquête 
tion. f^ijg fuj. la mort. Ceft en Angleterre q^e 

des médecins en firent le premier èffai : & 
ceft delà que M. de Voltaire annonça cette 
découverte à la France. Ce grand horanie 
toujours zélé pour le bien, de l'humahiréj 
nous en apprit à la fois Tutilité & Thiftoire. 
Cette maladie confinée autrefois dans les dè- 
ièrts de l'Arabie » inconnue au refte de Tu- 
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tiivers t apportée au 9'"^ fiécle en Europe par 
les conquérans Arabes , fe répandit avec la 
religion Mufulmanedans toutes les parties de 
notre hén3ifphere , & fijt portée dans l'autre 
au 1 5?'^ fiécle avec la religion Chrétienne 
^ la poudre à canon : nous rapportâmes en 
échange le tabac , & une maladie effroyable, 
plus dangereufe qije la petite vérole ^ que 
là poudre à canon. 

J^'inoculation fut inventée dans la Géor*- 
Ç^e par des lyiarchands d'efclaves, pour con- 
fcrver la beauté des filles qu'ils avaient k 
vendre. TTout^ l'Afie l'adopta, L'Europe la 
connut par une Amt>a0adrice Apglaife qui 
ft inoculer fes enfans à Conftantinople. La 
France difputa pendant quarante années con* 
tre Ibn utilité ; tandis que du Nord au Midi » 
l'Europe eritiere la pratiquait : envain le Par- 
lement 4ç Paris confulta la Faculté de méde- 
cine , il ne put en obtenir de réponfe. Mai$ 
enfin quand cette terrible maladie eut frappé 
Louis XV I & l'eut mis au cercueil ; quarut 

o 4 
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fon jeune fucce fleur eut eu le courage de fe 
faire inoculer ^ au milieu de fa nation in- 
décife & tremblante , les préjugés fe turent» 
£ye remède hardi fut xiniverfeUement adop- 
té. Il eft vraifèmblable qu'à force d'afFaîblir 
les effets de ce poifonon les rendra nuls, 
& que peut -être on parviendra à le renfer- 
mer dans les limiies que la nature lui avait 
autrefois prefcrites. 

Les médecins fè vantent d'avoir dompté 
cette terrible maladie i que l'Amérique nous 
a fait connaître. ; mais je crois que ceux qui 
ont défriché les bords de cet hémifphere y 
ont plus contribué qu'eux. Je crois que plus 
on cuhivera cette vafle contrée ; que plus 
on en rendra l'air fàin & falubre » plus on 
avancera la guérifon , & même l'cxtinôion 
d'un mal qui n'était dû qu'aux exhalaifofls 
d'un fol inculte , où les infeâes , les repti- 
les » les animaux venimeux étaient d'une 
force & d'une grofleur prodigieufè ^ & où 
rhorîime& les quadrupèdes étoient faibles& 
languifTans. 
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^près les triomphes remportés fur deux 
ifons aulli tçrribles , on peut remarquer 
ui que M. Bernard de Jujfieu , le frère de 
célèbre Botanifte qui fut au Pérou , a ob- 
lu fur un poifbn plus funefle à rindîvîdu qui 
était atteint. Il guérit la morfure de la vi- 
:re, en faifant prendre de Talkali volatil. 

Uart de rappeller les noyés à la vie , eft 
le autre vidoire remportée fur la mort ; un 
t de cendres chaudes, un peu d'air in|:roduit 
ans les inteftins & dans les poumons , ren- 
ent Icxiftence à celui chez qui le fentî- 
3ent était éteint depuis plûûeurs heures. Que 
'hommes ont péri pendant des milliers de 
iecles , parce que des remèdes fi fimples 
talent inconnus ! Il ne faut pas fe hâter da- 
enrage , de condamner les malheureux fuf- 
oqués par la vapeur du charbon : des reme- ^ 
es auffi faciles peuvent les faire revivre. 


Toutes les grandes découvertes anatomi- 
'ïe« ont été faites* avant ce fiécle : l^Oftéo- w»^«- 


Ue l'Ana- 
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logie , la connaifFapçp des in,ufçles,.lacîr— 
culation du Tang : tous les ner/s prenant r^- 
(çine (Jains le ceryi^au , & portant Jjb fwi- 
mient à toutes les parties ç^éxjçqrps du çprgs, 
çn s'épanouiflant çn |ioupçs légerçs/oys l,e 
tilTu de la peau , je .ppumjt^n jrafraîchife 
perptujpljem^nt Ip fangenfl^^ipéf 3? la rg- 
• pidité de fon cours , & y mêlant fans ceffe 
un air nouveau ; le cœur rcçeyajfit fans cetTe 
le fang des veines , & le rgnd^nt ^ çhaqup 
înftant aux artères par up mouygrnentqpeU 
niort leule.peùt interrompre , §i que Téy^r 
npuiflèment ne fufpçnd peut-fâtre jamais en- 
tièrement ; tous ces g.r4n4» objpts qe foof 
point dçs découvertes 4u dernier régne : ce- 
pendant TÀnatomie a fait de nouveaux pra' 
grès. ^ 

îVinJlow y né Danois , élevé à Paris où î 
a toujours réfidé,& qui a écni enf'ranpiSf 
eft juftement compté parmi nos Anatomif* 
tes ; il a donné de nouvelles lumières furies 
ufàges particuliers de chaque mufcle* 
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Ràijfant2L fait connaître que la préfence 
iTabfence' (Tdnè mâtîéf é ctëtac^è (était la 
ufe de la' dureté "ou du ràmoUiflèmenc 

SOS. 

■ 

Ftrrein a montré que la voix, éjtait à la 
s un infiniment \ vent & à cordes ; que 
tons font produits par le' raccourci fle- 
ht ou ràîlohgètrient dés fibres de la glotte, 
ftcé même Firréin i{\i\ i découvert lés 
ifeàux lymphatiques donf Bàcrhaye avait 
pçonné i exiflence. 


^9 


a génération a été de tout temps Tobjet 
la curiofité & du défefpoir; des Anato- 
tes : c'eft-là que la nature travaille avec 
>Iùs grand (bîn des objets infiniment 
tis' ,ôc (e 'dérobé à l'examen le plus at- 
if. 




în vaîn rœil armé du mîcroicope • a 
îrvé toutes les parties de la génération 
5 ihommè 5c dainis la femme } on na 
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TU que des apparences crompeufès , tou«|| 
jours détruites par de nouvelles oh&m 
tions. 


aj 
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Ces aiïimaux (permatfquesdonr Texiftence 
a paru (i certaine > font niés aujourd'hui: 
tout eft encore obfcur fur cet objet. Ce 
terrain fiérile & rebelle à tous nosefFortS) 
& fécondera fans doute fous des mains plus [] 
habiles que les nôtres : il fournira de riches 
découvertes à nos defcendans^ qui nous fur- 1^ 
paflèront en connaidànces & en dexcé* 
rite , comme nous avotis furpafTé nos 
pères. 

Deîa chi- jamais TArt chirurgical ne fut fi brillant 
'^^^' en France que (bus le feu Roi» Ce Prince 
après les batailles de Fontenoy & de Lawfelt, 
avait vu dans cet art des prodiges qui le lui 
avaient fait aimer. Il fit ériger une Acadé- 
mie de Chirurgie qui propofa des queftions 
& qui diftribua des prix » à Tinflar des autres 
Académies. Le célèbre la PcyronU fonda le 
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îmier de ces prix : il obtint que ce Roi 
conftruire un fuperbe amphitéâtre ^ Mont- 
Hier , pour y faire dés démonftratîons 
latomiques. M. de la Mattiniere lengagea 
:puis , à en ériger un plus fuperbe encore 
ans la ville de Paris. 

Cet art n'eft point conjeflaral ce m tie la 
mâlecine ; iês progrès font plus évidens : 
on les contefte cependant quelquefois. 

Un Chirurgien du Berry nommé Broffard^ 
découvrit que Fagarîc a la propriété d'em- 
pêcher le fang de couler. Il en fit un fe- 
:^ret ; il étonna par (es cures. Auparavant fi 
ine artère était piquée par la màladrellè d'un 
chirurgien , il était très-difficile d'arrêter le 
ang. Lorfqu'on coupait un membre y il fal- 
ait avec foin lier les artereî. Broffard avec 
m peii de poudre empêchait lefâng de se- 
:happer ^ & prévenait tous les accidens. Le 
Eloi lui acheta fon fecret & en fit préfent à' 
Ibn peuple , en le faifant publier dans tout' 


■■»- •* -■ " M.^- ■ 


«►♦ »*-••■' 


r '^ 


222 AUX 


M A' N 


E S 


V iv. ' • 


• *■•' j- 


ion Royaume. Ceft aïnli du il fit afficher dan$ 
tous les ports la manière de traiter les noyés, 
pour les rendre ^ la vie ^ & ou il donna des 
ordres pour qu*elle fut pratiquée. Ceïl ainiî 
que Ion lucceflcur vient de; faire puWier 
le remède qui guérit ih^iiriblenienr ceux 
qui font attaqués dû ver folitaire ; remède. 
quil acheta dVnè vieille fempie veuve, 
nommée Nouffery habitante du village de 
Moral dans lés montagnes de la SuifTe ^ donc 
le mari avait trouvé ce que tous les médecins 
de TEurope cherchaient eh vain* 


•♦^ i ' /"'> 
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ries médecins de Paris vous diront que Fa- 
gàrîc était cpnnu dans toute T Allemagne, 
quâncl'5ro/Xznf ràhnonca & eafît unlècrer; 
que lé remède qui détruit le ver folitaire 
était connu dans Paris même , avant que le 
lîbi achetât celui de iVo^i^r : pourquoi donc 
n employaient-ils m lun ni 1 autre, & atten- 
dirent- ils qup ce Ciiirrugieh & cette femme 
en eûuent la gloire ? ' 
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Pc/i/; ce grand chirurgien,, more en 1750, 
: non ce ftiëdécin fî célèbre aujourd'hui par 
i legiérétê de fon élocution & la profondeur 
ë ies'çohhaiflancès : Petit perfedionfià beau- 
bùpTàrt deia ÇhîrurgieTlt trouva un'mbyen 
îè^^uerTr la fiftulë lâérymale. Ceft un em- 
bVVa.^ > qui fe fait dans lin petit canal en 
oririe" d'Y , dont les deux bràhches fùpé- 
riéWe^ ont \é\it ouveiftiire à la' paiipiere , 
>rès du grand angle ; & après s'être réunies « 
elles pe forment plus qu'une feuje branche 
qui le termine' dans le nez. C^eft pàr-là que 
:ôûleùt ces lariiiès , quï , dans les grandes 
limAibhs', s'echappènt'par les narines. De- 
piSsc^ temps "ufi Chîrurgîeri, nommé la Fo- 
Vr , a trou\^'^ le moyen d'introduire' dans ce 
:anal une petite lèringue , & d'y injefter une 
iqûeur 'qui entra ht pâflénez, jaillit par la 
3iaupîéî:'e'8c nélbj^é Tihtëfieur dé'cd Can^î de^ 
iiigbrgeinens qui lui nuîfént. 

Fa^i a trouvé ra'r< <l6 guérir l^Aneuvrif- 
ne , fans faire de ligature. L'AneuVrîfmè eft 
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la dilatation d'une veine ou d'une arterëXorf- 
qu'on l'avait liée , le fàng ne s'y portait plus 
que par de petiti vaideaux fanguins quipaf- 
faient autour de la ligatpre. Mais fî le cours 
de ces vaiffeaux était interrompu , s'ils ne 
fourniffaient pas le fangnécé(Iàîre,la veine ou 
Fartére ne prenait point de nourriture j elle 
fe corrompait ; la grangrene s'y mettoit , & 
il fallait couper le membre où ce mal était 
arrivé. 


Ainfî , de jour en jour , l'art a fait ics 
progrès & les attifles font devenus plus har- 
dis. £^ Dran a ofé le premier faire Tampu- 
tation des membres dans l'aruculation mê- 
me : & cette hardiefle lui a réufE 

Soulier^ Chirurgien de Montpellier, pour 
guérir les abcès au foye , o(à percer le flanc 
du malade , & introduire jufque dans le foye 
une canule d'argent émouflee par le bout; ce 
q^i forme un canal par où le pus s'écoule 
W''4ehorSi . lc 


\ 
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Dai^iel a ofé faire rextraâîoh de la catâ- 
rade quon ne faifoic'quabaif&t avant lui. 

Toutes les infirmités qui affligent l'huma- 
nité , ont trouvé de nouveaux fecours. On a 
tenté de redreOèr ceux qui avaient les jaiti- 
bes pu répine du dos^ cambrées ; on a réuffi 
fur quelques perfonnes. 

- Pércitt a perfeftionné , ou plutôt trouvé le moyen 
l'art de faire parler les malheuriéiix nés lourds ler ?c7 "cn- 
& par conféquent muets. On avait fait quel* ^'^f^^^^dT" 
ques tentatives dans cet art ^> dès le fiéclè 
paflë i mais Perdre exécuta ce qu'on avait 
cflayé. L^abbé de L^pà a été plus loin en- 
core ; il parvient li faire apprendra à ces ith 
fortunés différentes langues: il leur do/inô 
des idées métaphyfiques. Si cet art fc perd 
jamais ., ces faits dont nous fommes témoins^ 
feront mis au rang desfabîe's', & nousr par- 
ierons pour être auflî exagérateur que îc«\ 
Grecs. 

Ce qui prouve fûr-tout combien fart de là 
diix'urgie s^eft perfcâîonné , c'eft que dans 
L Partie. P 
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la dernière guerre oii il n'y eut pas moins 
de bleflës que dans les autres , on a am* 
puté infiniment moins de bras & de jam- 
bes. Ceft une remarque que les iChirur- 
giens eux-mêmes n'ont pas faite fans écon- 
nement. 

De i arides De tous les accidcns ; les plus touchants 
ace .uchc- p^yj. une ame fenfible, font ceux qui arrivent 

T 

aux femmes enceintes. On s'eft beaucoup ap- 
pliqué à les foulager , & peut-être perfonne 
n a fait plus de progrès que Levrei àzns Fart 
de les fecourir & de les délivrer. Ceft lui qui 
a invent-^ le Forceps , cet inftrument admi- 
rable qui abrège les accouchemens labo- 
rieux, & qui épargne tant de douleurs aux fem* 
mes. 

Les animaux ont trouvé comme les hom- 
mes des obfcrvateurs & des fecours. Ils pai- 
fent communément pour n'être point ma- 
ladifs , & il n'y en a guéres qui ne foient ma- 
lades quelquefois. Ceux qui vivent en tfou- 
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peaux , font fujets à des épidémies très-dan- 
gereu(ès , & chaque efpece a lès maladies 

particulières. 

BourgtUt , Ecuyer du Roi , ouvrit à Lyon 
une école où il enfeigna Tart de les guérir. 

Le feu Roi U prit fous fa proteélion , lui 
donna le nom d^école Rayale en iqéi , & 
lui fit bâtir une maifon près de Paris. 


L'homme 


' Jamais dans aucun fiéclç on n'a autant comparé 
comparé les animaux avec l'homme. Les^^^^*"*" 
Moraliftes ont voulu par-là connaître les 
ientimens naturels trop altérés, dans la fociété 
humaine. Mais où les Retrouver ? eft-ce dans 
l'animal féroce qui facrifie tout ce qu'il ren- 
contre à (es appétits dévorans ? eft-ce dans 
l'animal timide qui ne fait que fuir ou fè 
cacher ? chacun n'a- 1- il pas fon inftind î 
celui de Thomme n'eft-il pas de tout ofer, 
de tout vaincre , de tout aflèrvir par fon in- 
telligence ? Les Pbviiciens ont trouvé des 

Pi 
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rapports plus vrais, Chomme paç fon corps 
.diffère pou des autres animaux : Ion cerveao 
plus grand , admet plus d'idées , & laiflè plus 
d'étendue à fa mémoire : fcs dents & fesin- 
teftins lui permettent . d'être frugivore ou 
Carnivore à fon choix : fa main lui donne 
la fupériorité fur tous les autres animaux: 
fon .pied procure ùnç afliçtte (oltde à fon 
corps , que np peut avoir le finge qui eft 
quadrumane : fa maffe lui fournie une force 
capable de réfifter à la plupart des chocs , 
ou de renverfer la plupart des obftaclesquil 
rencontre : la longue, durée de fa vie, qui 
furpaflè celle de prefqûe tous les. animaux, 
lui permet d'acquéri^ des connoiflancôs & 
de les tranfmettre à fà poflérité. 

* 

Si TAnatomîe ne nojis a rien appris fur 
ïa génération , elle ne ^qusa rien appris fur 
le fiége de Tame , fi vainement cherché j-for 
ïa caufedu mouvement chez les animaux,; 

fur la puifTançe de la volonté »fur lesmuf 
clés. 
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Je fais qaé les Meta phyficiens modernes DdaMé- 
fe croient bien fupérieurs à ceux des fiécles ^^^'^^ '^^^ 
pàSès ; cependant aucun d*eux ne s eft fait 
un nom qui égale celui de Maiiebranche, 
Cette fcience a pourtant fait quelques pro* 
grès; elle s'eft avancée plutôt par le nom- 
bre infini d'obfer vations que de nouveaux 
iàvans ont ajoutées à celles de leurs prédé- 
cefi^rs , que par les découvertes de quelque 
hardi penlèur. Il me femble , qu'en méca- 
^phyfique , les étrangers l'emportent fur 
nous j & que Locke l'emporte fur tous les 
lîléeaphyficiens du monde. On peut le con- 
tcffer, & cela 'peut faire un fujet de difpute 
aiiffi interminable que le font Içs principa- 
les ^ueftions de cette fcience. 

De tous les métaphyficiens qui- ont vécu 
foiK le feii Roi, nul n'acquit peut-être plus 
de Célébrité que M, FAbbe de Çondillac. 
Ôbferyateûr fcruj!>ufeux , il ne s'eil point 
égaré en des recherches vaines fur Dieu , fur 
Famé > fur l'efprit j fur la matière , fur cent 
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queftions hardies que refprit humain. ne 
pourra jamais éclaircir. Il s'eft borné à l'é- 
tude de l'homme, il le fuitexa6lement,il 
épie chacune de Tes fenfations , il les fcrute, 
il les examine I il les compare; & Ton traité 
des fenfations eft peut-être l'ouvrage le plus 
complet & le plus méthodique qu'on ait fur 
l'homme , & celui où Ton a le plus ftric- 
tement développé tout ce qui paffe en lui 

J'obferveràî que le plan de cet ouvragd 
où il fùppofe une ftatue qui acquiert fuccef- 
fivement toutes les fenfations différentes , & 
qui devient un homme organifé comme 
nous, efldû à une femme : l'aveu qu'en fait 
l'Auteur n'eft point une flatterie : Maderaoi- 
iêlle Ferant éuit morte quand M. l'Abbé de 
Condillac publia cet ouvrage ,& inflruifit le 
public de ce qu'il lui devait. Cefl cette idée 
îngénieufe de MadèmoifeUe Feront qui fit 
faire à TA. Diderot fa lettre fur les lourds & 
les muets. 
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Madame la Marquife du Châtdct, tlluftre 
par plufieurs ouvrages, engagea M. de Vol- 
/^ttr^ à donner fes élémens dé Newton ; ainfi 
wus ce régne pliifieurs femmes ont cultivé 
'es fciences les plus abftraites , plufieurs ont 
&Uiré & encouragé les travaux des grands 
Sommes, 

Je ne parlerai point ici de tous ces livres' 
« Une métaphyfîque hardie , qui parurent dans 
ies dernières années du régne du feu Roi : 
^vres qui ont -enlevé à l'Angleterre la pré- 
tention d'avoir produit des Ecrivains plus 

^*^cîacieux que la France. 

< 

Je dirai Amplement que ces livres n'ont 
int été faîts-par le défir de s'iUuft'rer 1 puif- 
î^e leurs Auteurs ont pris- les plus grandes 
F^*"^cautions pour n'être pasibupçontiés, & que 
*^urs noms font demeurés inconnus, malgré 
*^- curiofité du public , & malgré la recherche 
^«s gens iotéreffés à les perdre. 
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Le défir^ feul d*étrc utile ;^ni^>a lte\jrs Au- 
teurs , ic cependant d avures .Auteuf^ àm, 
lesprinçipçspailent pour h^r^k » ont com- 
battu leurs principes » .& ont psérendu. ^uilt 
étaient /dangereux. 

Qu'en faut-il conlure ? qu'en Méiaphyfi* 

que prefque tout eft incertain j qu'aucune 

opinion n'eft d^ngereûfe ; que feifotne 

n'cil mdtire.dô pen^ d*unef^çon ^ flutât 

que d'une autre ; que tous les honunes 

doivent avoir entr'eut la plis gratide tolé* 

xmUt. St Ditu » dk le Pape ÇI//m«ar XIV i 

dans (à vingt-unième lettre ^ fi DieufM^t 

les Incrédules » nous devons les fiipporter. 

Plus j*dî lu , plus je me fins convaincu 
qu'en raifonnant bien , avec beaucoup de 
IiAmîeres& de bonne foi r^vec une logique 
tnès-exââe , deux hommes pouvaient penfer 
tfune manière trè$*oppo(ëe , Ar les ^f 
tions les plus importantes : que le feul point 
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* AI fur lequel on pouvait s'accorder , était ia 
*■■ nécriSté dsfe tolérer. 


En reclammt pour moKméhiê cette to- 
lérance que j'^ccMrde aux autres^ o(bnsdtre 
^u'ij eft bien étonnant qu'avec ce defir 
<i'eîdfter , qui tourmente tous les hommes t 
perfonne n'ait .pu trouver une raifon évi- 
<^eiite de TimmortàUté de l'ame. 


- Olbnsplus :• ofens dire que pour le bon- 
heur de l'humanité, toutes leis quefiions (ur 
l^exiftence de Dieu font inutiles : du moins 
^lles me pai^îflënt auflî vaines qu'elles ièmr 
^*I«nt importantes aux autres hommes. Faî- 
*^ les , bornés , fojets aux maladies & à l'er^ 
^^ur , nous aurons toujours be(cMn de nous 
^courir & ùè nous pardonner mutuelle* 
^ent. 


Nos forces augmentent pendant quarante 
années & dîmîmient enfuite jufqu'à notre 
mort j fans qu'aucun iècours humain puida 
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en reurder la pertî. Tout homme fe fent 
donc entraîné malgré lui par un- agent fu- 
préme qui Ta fait naître fans le confulter , 
qui chaque iour a développé en lai de nou- sis 
veaux organes ^fans qu'il les lui demandât; 
& qui bientôt après les lui ravit y fans qu'il 
puifle l'en empêcher. 

Cet agent exifte ; nul ne le nite : eft-il in- 
telligent ou aveugle ? ceft à quoi fe rédui- 
fent toutes les queftions fur lexiflence de 
Dieu. 


Litcz tous les livres , confultez tous les 
favans ; vous trouverez toujours deux abîmes 
que le génie le plus intrépide ne peut fran- 
chir. Si l'agent fupréme eft aveugle 9 corn* 
ment toutes les parties de Tunivers ne for- 
ment-belles pas un cahos épouvantable ? c eft- 
à -dire , car le mot de cahos a befbin d'expli* 
cation ^ une malle informe donc toutes les 
parties dans un repos éternel , foient égal^ 
ment privées de mouvement i d'intelligeocs 
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& de feniibilité ,* ou une maflTe dont toutes 
les parties f toujours agitées en (èns difFé- 
rens,(fuppofë que le mouvement foit hé- 
celTâire à la matière » comme on Ta fou* 
fenu depuis quelques années ,) fe heurtent 
perpétuellement fans garder jamais une for- 
nie confiante , fans permettre jamais une 
iucceflion d'êtres fèmblables qui fe régénè- 
rent ) & qui fuivent des loix toujours inva- 
riables ? comment. Tordre , Tétat de l'uni- 
vers fe maintilsnt-il depuis tant de milliers 
de fiécles , au milieu des yiciflitudes pefpé- 
taelles qui font naître & périr les individus, 
qui balancent les mers d'un pôle à Tautre » 
qui ont changé tant de fois la forme de ce 
globe , qui ont fait difparaître plufieurs étoî- 
les , & qui en ont allumé d'autres / com- 
ment , fans une intelligence fupréme , y 
a»t-il de l'ordre & du mouvement ? commenc 
l'un ne détruit-il pas l'autre J 

Mais fi cet agent fupréme a de rintelligen- 
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ce^ comment le crime & la douleur exiftenc< 
ils / Je n'ai iamais ni lu » ni entendu Êire 
une réponft iàtisfàifame à l'une ou Tamm 
de CCS ôbjeftions. Dans te défefif^bir d'y ré- 
pondre > des Sa vans ^ Athées de très*bonne 
foi , ont 9 en démentant leurs yeux &leor 
intelligence , nié l'ordre & la durée de l'u- 
nivers : ils ne s'appefcevaient pas i]u6 la fuc- 
ceilion de leurs idées ^quc les raiionrlemem 
qu'ils faîfoient contre Tordre ^démontraient 
qu'il y avoit beaucoup d'orài^ dans leur tête» 
dans les organes de leur cerveau ,^ qu'ils 
étaient eux-^mémes la preuve de la faulTeté 
de leurs opinions. 

D'autres Savans ,ThéîftésM'auffi bonfl^ 
foi , ne pouvant réfoudre la quefiion du mal 

phyfique& moral , craignant de maudire ou 
de haïr la divinité » ont > en démentant leurs 
propres fènfatiohs & leàrs propres hrmcs , 
nié que le mal exiftât. Ils criaient : tout cjl 
bien j Se ils ibulageoient lès opprimés > ils 
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xonfoiatent leurs àmk,ils tremblaient ppur les 
jours (f une époufè déchirée par Iç^ douleurs 
de renfancemenc ; &. ofi s'occupant de ces 
foins pieux> ils trouvaient la mort^ om ils 
gagnaiem des maladies incurables. 

La raifcm flottante entre ces deux . abîmes » 
ne peut fe déterminer par elle-même ; elle 
ne trouve ni preuve ni induâion : & tout 
homme fenfé relierait dans le doute > fi 
fcn cœur impatient de choifir ne le déter- 
minait pas. 

Celui qui eft. né doux , qui a befotn d'ai. ""influence 
mt , qui craint tferreur feul dans ce vafte îa"menrÈ 
univers , qui a ^es orgatiès faciles , qui ref ^^^ opiaiong 
^mmemem le plaifir , qui eft plus fenfible 
«u bien , & plus frappé des idées de fordre 
•qu effrayé du mal , fe plaît à croire <{ueDieu 
txifte ; ii aime à lui rapporter le bien dont 
il jouit > * à le bénir de lavoir fait naître. 
Celui (j«â eft né avec Bfte ame forte , que 
i'id^4ti «al révise > que Tinjuftice indi- 
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gne y qui enibrafle tous les fiécles comi 
un moment y & tous les lieux, comme uii; 
point , ne voit bientôt dans Turiivers qu'un 
défordre funede y. ou qu un ordre nécellài*] 
' re 9 plus fatal que le chaos. S'il y avait uo 
être tout-puilTant & tout intelligent, il ne { 
pourrait Tàimer : il nie . donc fon exiPj 
tence. 


Ce n'eft point la raifon , c*eft le tempé- 
rament qui décide Tun & l'autre. Il eft fi 
vrai qu'en métaphyfique % notre tempéra^ 
ment nous détermine plus que notre raifon, 
que j'ai été intimement lié , juiquà l'heure 
de fà mort , avec un homme de bien qui 
joignait» par un mélange rare^ 1^ candeur 
d'un enfant à une tête forte & à un cœur feo* 
fible. jEtonné de Tordre permanent qu'il ad- 
mirait dans l'univers ; atterré par les çriiiies 
& par les maux fans nombre qui aflfiégcnt l'hu* 
manité,dupe perpétuellement de là candeur, 
il m'avoua un jour qu'il n'était ni à&k% 
ni athée > ni manichéen ; qu'il n'admerraic ' 
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n feul principe , tout puiflant , tout in- 
gent , mais eflèntiellement mauvais : en 
not qu'il ne croyait point en Dieu , mais 
I était invinciblement perfuadé de Teiûf- 
:e du Diable : & c était un homme de 
1 « un homme fimple , un homme qui , 
s toute fa vie , n'aurait pu fe déterminer 
lire une malice à un enfant. 


i le tempérament entraîne ainfi le Phî- ^ influence 

* ^ ^ des circonl- 

)pHe , les circonftatKcs déterminent ibu-taoccs- fur 
t les opinions métaphysiques des autres nions, 
nmes. Les habitans de la campagne , (ont 
eflàirement feperftitieux. Ils admettent 
iement les métamorphofes ,- les mira- 
! , hs fortiléges. Tout change perpétuel- 
lent autour d eux , & fouvent leurs tra- 
X Se leurs vœux font trompés : le grain fe 
nge en épis , le gland en chêne , les pe- 
5 en pommes ou en raifons. Ce font de 
•pétuelles métamorphofes. Se font-elles 
gré du cultivateur ? non ^ fans doute: 
e couche plein de la plus belle efpé- 
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rance ; un peu de . froid fun^ient la nu 
&Taurore. lui montre fes travaux enciei 
ment détruits. Tantôt des infedes àévon 
fes fruits malgré Tes foin^i tantôt il voit 
verfànt des pleurs , la gréle abbattre 
grappes prêtes à mûrir. 11 fènt fon impu 
fence , il prie , il facrifie , il fait des offrî 
dos & des vœux. S'il eft , abandonné à ( 
fèul inftiDd 9 il les adrellèra aux vents , a 
nuages , au tonnerre , au fbleil , à tous < 
êtres dont il fènt Tirréfiftible puifTance : 
prendra facilement un fourbe pour un Fr 
phéte pu pour un ibrcier. 

Les matelots f au contraire , feront i 
foi 9 fans loi & fans mœurs. Expofës p 
pétuellement à tous les périls âcàlamo 
habitués à vaincre les vents & los ûc 
ils favent quavec du travail & du ge 
on furmonte les plus grands obflacles; 
feront pleins de confiance en eux*mét 
Le ciel fè couvre, Téclaîr brille j la g 
tombe ; le Laboureur prie ; le mateltt j' 
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nais il travaille » il ne penfè à Dieu » que 
[uand cous les efForcs de (on art font inu- 
îles , que quand il ne peut plus être ma- 
telot 

Le guerrier n^aura ni la fuperftition tî« 
itiide du Laboureur , ni autant de con« 
fiance en lui-même que le matelot II ne 
peut ni prier pendant le péril comme Tun » 
ni travailler pour l'éviter comme l'autre : 
il le cherche > il le brave » il ne conçoit 
pas pourquoi les uns échappent , quand 
les autres périflènt : il lui eft néceffaire 
d'être intrépide , il croira bien-tôt à la pré- 
defiination ^ à la fatalité même , il aura 
du penchant pour les augures ^ il aura 
peine à ne pas ajouter foi aux rêves 1 & 
aux prefibntimens. 

Le peuple des grandes villes^ accoutumé 
à voir toutes les opinions fe heurter , ie 
détruire , & changer fans cefle , eft volon- 
tiers indifférent à tous les fiftémes : & s'il 
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Il y avait pas dans ccsvilles de grands corps, 
conime le Clergé 6c la Magiflrature » qui 
teulent abfolument que le peuple ait une 
croyance , bien-tôt il n'en aurait aucune, 
& il deviendrait entièrement femblableîi 
celui de Tancienné Rome , qui admettant 
les Dieux de toutes les nations , fouffrait 
qu'on les tournât en ridicule fur foïi théâ- 
tre , & contemplait avec uhô égale indif- 
férciice les facrificcs des Prétrfes , les jeitf 
des Cbrriédiens, les apothéoses des Empe- 
reurs, & les plaifanïerîes des Poètes qui fe 
moquaient de toutes les opinions. 

Si Ton iT}'objiE(^ait qu'on a vu des citoyens 
fanatîqites, des labburéurs impies, des ma- 
telots pîeux» des guerriers non fataliftes,jc 
répondrais que des circohftances particuliè- 
res avaient fait fbrtir ces gens-là hors de 
îdrdrc commun ; que fa plupart des fol- 
dats & que beaxïcpup de matelots ont été 
Laboureurs avant d'avoir embrafié les armés 
' ou la marine , & qite leurs idées font alofs 
un ailèmblage confus & monilrueux dd^u? 
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perflition , de fatalifme & d'impiété , qui 
tient de leurs différens états , & qui prouve 
cette remarque plus qu'elle ne l'affaiblit. 
Quon obferve bien, & Ton fe convaincra 
que dans cous les temps & dans tous les lieux i 
le laboureur eil enclin à'I^ luperilition , le; 
matelot à Timpiété , & le guerrier au fata- 
lifme j l'habitant des grandes villes'^ Tin- 
ibuciance de tout fyftéme , & que le Phî- 
lofophe ne pouvant nier , fans fe mentir à lui- 
même, ni l'ordre de Funivers , ni le mal 
phyfique & moral , jamais il ne pourra dé- 
cider, par la raifon, s'il y a un Dipg j quiï 
De fe déterminera que d'après les idçes que 
fon tempérament Iqi fournira. Voilà pour- 
quoi quand je fyis heureux, les raifons en fa- 
veur de Texiflence ^e Dieu me paraiflenp 
les meilleures ; fuis-jp malheureux ? elles me 
paraifTentinfoutenables : iPPn cœur eft-il 
tranquille ? lesuneç & les autres me, parai(- 
fent égalernent faibles & infuffifantes ; Içs 
diigutes fur pe fujet me paraiflent ne pra- 

Qz 


y 


24.4. AUX Mânes 

mettre aucun fruit, & leur folutîon feratou- 
jours iridifFércnte à la morale. 

Homme faible, fecoure ton frère fi tu 
veux qu'il te fecoure jceft le fondement de 
toute la morale : aime ton prochain , fi tu 
veux en être aimé : fois jufte & ferviaWe , 
fi tu veux qu il t'eftime ; c'eft le fondement 
du bonheur, Raifonneur pervers , tyran ou 
efclave , fi ta femme , fi tes enfans , fi ta 
famille , fi ceux qui t'entourent te haïfiènt, 
tu feras malheureux : fi ta confcience t'avenit 
qu'on te méprife , fi les regards , les dif- 
cours ou le filênce même de ceux qui t'ap- 
prochent te le font fentir , tu maudiras ton 
cxiftence. Etre heureux fans être aimé ni 
eftimé de perfonne , eft: un problême dont 
les grands de la terre ont cherché bien fou- 
vent la folution ; mais depuis le plus an- 
cien des tyrans julqu'à Louis XI > s'enfermanc 
au château du Plêffis-Ies-Tours , & n'ofant 
coucher deux nuits de fiiite dans la même 
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chambre» je ne (ache pas qu aucun brigand 
ait pu le réfoudre. 

Que Dieu exîfte ou non , la néceffité de 
bien rivre eft la même , la morale cft la mê- 
me; & fi j'ofe le dire , la récompenfè étant 
moins fure, dans Thypothèfe que Dieu ne- 
xifte point > la vertu eft plus généreu(è, & 
plus pure , & plus vraie. Si Dieu avait voulu 
être connu j il nous aurait donné des lumière^ 
<]ui nous manquent : le doute ne peut donc 
] oiFenfer , puifqu il nous y tient lui-même 
malgré nous. 

Dieu ne veut pas qa'aucuii fage putfle dé-^ 
cider cette grande queftion ; c'eft encore 
une nouvelle preuve qu il eft inutile à rhom-> 
me de la décider. 

Je ne fais s'il eft vrai » comme on Ta tant 
dit & redit » que chez un peuple athée » les 
Rois abuferaient de leur pourvoir plus qu'ils 
ne le font. Il me femble que c'eft calomnier 
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étrangement la nature humaine -^ que de 
croire qu il y aurait chez un tel peuple des 
tyrans plus cruels que les Nérons , les Co- 
Ugula , les Louis XI , les Bonifaces VIII, 
It^s Alexandre VI , les Richard 111 , les ^wri 
VIII , les Chriftiern II ; 4cs Minîftres plus 
lâches & plus odieux que Séjan% que le Dcùm^ 
que Richelieu ; des brigands plus hardis que 
Cartouche » Mirivis , la Brinvillicrs ; des fri- 
pons plus nombreux qu'ils ne le furent dans 
tous les temps : j'en doute. Mais je fuis bien 
iur qu'il n'y aurait jamais eu tous ces grands 
forfaits politiques , tels que la St. Barche* 
lemi ^ les maflàcres d'Irlande » celui du 
Japon y celui du Mexique & du Pérou , les 
perfécutions f^crées , les bûchers de Flaqui- 
iîtion & tant d'autres horreurs : l'humanité y 
eût beaucoup gagné. 

Mais fandis que j'éçrîç çe§ çhoks , que je 
inédite fur ces grands objets > que je les dif* 
cute de bonne foi ^ iç temps $'écouIe , mon 
eftoraac digère r mpo ûng circule 1 rm 
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penfées fe renouvellent , mille changemens 
Imperceptibles arrivent en moi ; je fèns que 
je fuis fous la main d'un agent que je ne 
connais pas ^ que je ne puis connaître ; & 
dans le moment où je fais ufage de mon 
intelligence , f ai bien de la peine à croire 
que l'agent fupréme foît lui-même fans 
intelligence .* non je ne le crois pas : ce 
cœur fcnfible & reconnaiffant aime à le bé- 
nir, & de Texiflence quil m*a donnée , & 
dés biens dont il a comblé cette exiflence. 

Mais ce raifonnement fî clair , mais cette 
preuve fî démonftrative pour moi , he vaut 
ticQ pour un autse ; je le fens , je n exige 
pas qu'il la trouve bonne ; je demande feu- 
lement qu'il ne veuille pas que je me fou- 
mette à fes preuves. 

Cette infuffifance de la raifon humaine 
pour démontrer Texiflence de Dieu& Tim- 
«lortalité de Famé, & fur-tout la caufe du 
2<2al phyfîque 6c du mal moral , a fait con- 
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dure à prefque tous les peuples qu'il f!^l' 
lait ucie révélation. Et de-là font nées h 
mythologie & la théologie. 

On peut juger des progrès qu'a fait la 
théologie en France fous un régne pen- 
dant lequel toutes les fciences ont profpé- 
^é , par les ouvrages qu a fait la Sorbonne 
en corps , pour cenfurer & T^ra/e.de Jm- 1 
Jacques , & VEfprit d^Helvetius , & le Bili' 
faire de M. de Marmontel ; on en peut ju- 
ger encore par l^hiftoire du Peuple de Dieu , 
du père Seruyer , par celle de Marie à & 
Coque , de FEvéque Languet , & par VAfO" 
logie de la révocation de tEdit de Nantes % 
de TAbbé de Caveirac , où cet Abbé tente 
de juîlifier la St. Barthelemi. 

FIN de la première Partie. 
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Voyages des Savans Français. 
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'Esprit des loîx, rEncycIopédîe , 
IHiftoire - Générale , THiftoire - Naturelle » 
l'Emile , la Henriade , Mahomet , la Métro- 
manie , les calculs de M M. Clairault & 
^^A/embert f&c tant d'autres chef-d'œuvres ^^ 
IL Partie, A 
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n'étaient cjue le fruit du génie , de l'étude , 
& de la méditation ; des travaux d'un autre 
genre, peut-être plus difficile, du moîcs 
plus dangereux i fignalerent le courage des 
Savans français. 

* ^^ P^yg Dès, Tan 1 7^4 > le Pcre Feidllée , de l'Or- 
Fcuiiiée va ^^t des Minimes, va aux Ifles Canaries dé- 
Canaries, terminer la pofition du premier Méridien. 

' j^g pg,^ Le Père Tarénin Jéfuire , faifant à la Chire 
Parénmàla des obfervation* aftronomiques , il dreffiit 
des cartes de cet Empire , il nous les fai- 
fait parvenir. Il gagnai^ la confiance de 
TEmpereur Cam-hi. Il lui traduifait en lan- 
gue t;artare ce que l'on avait écrit de meil- 
leur en Europe fur la Géométrie , l'Aflro- 
nomie , & même FAnatomie. Ce Jéfuire 
mourut en 1741 , dans la Capitale de la 
Chine ; TEmpereur lui fit faire, des funérail- 
' les magnifiques. 


Voyages L'Académie des Sciences entreprit de (m 
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mefurer un degré du Méridien fous le Pôle , d« .Acadét 
& un autre fous TEquateur , afin de connaître 
cjuslle eft précifément la figure de la Terre, 

M. de Maurepas était alors Miniftre de la 
marine : il aimait les (ciences , il donna les . 
ordres néceflaires pour faire réuflir cette en- 
treprife » dont il fentait l'importance & la 
difficulté. 


Oa nomma M M. Maupertuis , Clairault , ^t\J^llx^ 
Cornus & le Monnier pour aller à Tornô en ^ ^•. ***"! 

* pcrcuis » 

Suéde , fur les confins de la LapohierMM. ciairauc, 

c 1 r Camus, êC 

3ouguer , Godin , de la Condamne turent def- le Monnict, 
tinés pous aller au Pérou, 

Une année fuffit iaux obfervatcurs qui al- 
lèrent au Nord : mais il fallut employer 
cette année à combattre la nature dans ces 

4 

climats déferts. 

D'abord il cherchèrent un lieu favorable Difficultés' 
à leur travail Sur les bords du Golfe dç 
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Bothtiie , ils n'en trouvèrent point : il fallut 
s'enfoncer dans l'intérieur des terres : il fal- 
lut remonter le fleuve du Tornea , depuis 
la ville de Torno au nord du Golfe , jufqu'k 
la montagne de Kiltes au-delà du Cercle Po« 
laire. Il fallut (e mettre à couvert de la pi- 
<]uure de ces terribles mouches qui font la 
terreur des Lapons , qui tirent le fàng à cha- 
que coup qu elles donnent de leur aiguilloni 
& qui feroient bientôt périr un homme fous 
leur nombre. Elles infeffaient tous les mets. 
Les oifeaux de proie, très-nombreux & très- 
hardis dans ces climats « où on les combat 
rarement , enlevaient ^quelquefois les viandes 
qu on fervait à ces Académiciens. Ils éuienc 
comme Enee au milieu des harpies. 


' Travaujf. H fallut franchir les catarades du fleuve , 
dl fallut fe faire jour la hache à la main au 
travers d'une forêt immenfe , qui embarraf- 
fait leur paflàge , & nuifait à leurs opéra- 
tions. Il fallut grarir fur toutes les monta- 
gnes > il fallut dépooiller leur fommet des 
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bouleaux » des fapins , & de cous les arbres 
qui les dérobaient à la vue : il fallut dredbr 
fur la: cime des huit plus hautes , des fignaux 
propres à être apperçus de plufîeurs lieues» 
^fia de déterminer les triangles nécefliàires. 
Il fallut établir une baie qu'on pût mefu* 
rer> llir un fleuve glacé & couvert de plu- 
fleurs pieds d'une neige fine & feche, fem- 
blable à du fablon , qui roulait fous les 
pieds , & qui dérobait aux yeux des précipi- 
ces où Ton pouvait être enfëveli fous elle. 

Il fallut braver un froid fi vif & fi rigou- 
reux , que les habitans du pays accoutumés à 
Ion âpreté^en perdent quelquefois un bras ou 
une jambe. L*eau-de-vie était la feule li- 
queur qui ne gelât point. Si on appuyait fiir 
iès lèvres le vafe qui la contenait , le froid 
l'y attachait > & il fallait déchirer les lèvres 
pour Ten féparer. 

Rien ne rebuta les Académiciens. Chacun 
fit des obfervations en particulier. Toutes fe 

Kl 
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rapportèrent avec une juftefîe qui en dé- 
montra lexaâitude. Et après tant de foins , 
de peines , & de travaux , à leur retour ils 
firent naufrage fur le Golfe de Bothnie , & 
penferent perdre la vie & le fruit d'une en- 
treprife Ci diflicile & fi pénible. 

V^oyagc à V Equateur. 

" Voyage a LVJ Eflîeurs Bougucr » Godin 6c de U Conior 

par MM. fiune qui allèrent au Pérou , éprouvèrent 

Godm^! &^? P'"5 grandes difficultés. Ils comptaient 

damrnc?^^' ne pafTer que quatre ans hors de leur patrie: 

il leur en fallut plus de dix , & ils eurentà 

combattre , pendant ces dix années, &la 

- naturg 5f les hommes. 

Ils étaient partis de la Rochelle le i^ 
Mai 173^ > un an avant les Académiciens 
qui allèrent au Nord. Ils étaient accompa- 
gnés de M. de Jujfuu , Botanifte , de M. &- 
niergues Chirurgien , de M. Hugo Horloger 
& Ingénieur en inflrumens de mathémati* 
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<jues , de M. Vcrguin , Deflînateur pour les 
plans & les cartes , & de M. de MorcànvilU , 
Deffinaceur pour Thifloire naturelle. 

Ils avaient des recommandations du Roî 
de France pour tous les Gouverneurs des pla- 
ces étrangères , & des pafle-ports du Roî 
<i'Efpagne. Ils avaient de l'argent & des let- 
tres de change. Enfin tout ce qui peutalFu- 
rer un voyage & le rendre utile & commo? 
de ,. avait été prévu & préparé. 

Arrivés au petit Goave , dans Ilfle de St. lUarrivcht* 
Domingue, ils fe rembarquent pour Cartha- ° °^ "i^** 
gène , ils vont de- là à Porto-Bello , ilstra- 
verf^nt Tlfthme de Panama, & naviguent en* 
fin fur la mer du Sud. MM. Bouguer & de 
la CondMTiinc defcendent à Manta fous TE- 
quareur ; ils laiffent leur compagnie aller 
débarquer à Guyaquil , & prendre le grand 
chemin de Quito. 


En débarquant , ces deux Académiciens ^^ ^^ ^^p«» 

A 4 
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furent aflicgés par des légions de Marin- 
gouins & d'autres mouches non moins dan- 
gereufes que celles dont MM. . Maupertuis 
& Clairault avaient été attaqués fous le Pô- 
le. On les avertit de fç méfier des ferpensà 
des fcorpions. 

M, de la Condamine grave en latin fur le 
rocher de Palmar : On a reconnu par des oh- 
Jerv^tions ajîronomiques , que ce promontoire 
eftjîtuefous l^ Equateur. 

M; -Bai/gï/^r légèrement malade , (è rem* 
•Condamine barque pour fuivre fès compagnons. M. à 
Quito , tïila Condamne marche au travers des terres: 

franchifTaoc .« , r , i r a • ri 

les Cofdil-" S enfonce dans des forets immenles ires- 
hercs. ^^^j connues des Naturels du pays , qui le 
. guident. Il monte les Cordillieres , les plus 
hautes montagnes de ce Globe. Il fe trouve 
fbuvent arrêté par des torrens d'une pro^ 
fondeur effrayante. Il voit pour la première 
fois des ponts faits avec des Lianes : c'eft 
une plante fouple & flexible qui tourne au- 
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tour des arbres comme le lierre , & qu oa 
employé au lieu de cordes. Les ponts qu'on 
en fait reiîèmblent à un filet de pécheur , 
tendu d'un rocher \ l'autre : courbé au milieu 
par fbn propre poids , il fléchit à chaque 
pas i fous les pieds du voyageur , & lui laiflë 
voir le précipice fur lequel il efl fufpendu. 
Cefl à peu-près comme fi on le traverfàic 
fur une corde lâche. 

M.ie la Candamine apperçoit enfin du haut 
de Ces rochers le délicieux vallon où efl bâ- 
tie la ville de Quito. Il y defcend, & il voit 
le fpeâaclê le plus inattendu & le plus en*- 
chanteur pour quiconque n'y efl pas accou- 
tumé. 

Far-tout des arbres du plus beau verd , 

étaient. couronnés par des fleurs , par des 

fruits , par des boutons. On moifTonnait dans 

un champ > on femait dans un autre y & les 

épis commençaient à germer dans un troi- 

£eme. Il voit régner àla fois le Printemps , 


/ 
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rAiKomne & l'Ere; tandis que les Ibmmcis 
des Cordillieres qui bordent des deux côté? 
ce fuperbe vallon /étaient couverts débrouil- 
lards , de neige & de glace, & repréfentaieni 
le plus terrible hiver. D'un coup d'œil il em- 
bralTait les quatre faifons. 

I 

Il retrouve (es compagnons à Quito. Ik 
N font bien accueillis de tout le monde ; du 
Gouverneur , des Jéfuites , des Magiftrais. 

, Dans cette ville où Tor eft beaucoup pli» 

quent d'ar- commun que les denrées., on ne fe peut rien j 
^^"^' procurer qu'à un prix èxhorbitant , félon no- .' 

tre manière de fupputer. L'argent manque 
bientôt à nos Académiciens ; & malgré leurs 
lettres de crédit & leurs recommandations » 
ils ne peuvent s'en procurer. Ils font obligés 
de vendre leurs bagues , leurs habits » leurs 
chemifes garnies de dentelles : & avec ce 
produit, M. dt /a Condamine court/ patient 
à Lima , à quatre cens lieues , emprunter 
l'argent dont ils ne peuvent fè paflèr ; & il a 
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fe bâte de revenir par n:er. 


Pendant ce temps-là , on întentoit à Quito l'rocèsp 
irn procès k (es compagnons ; on les accu- 
lait d'avoir fait la contrebande, parce qu'ils 
ivaient vendu leurs chemifes. M. de la ton- 
iamine gagna » non fans peine , ce ridicule 
procès. 


Tout en plaidant ils travaillaient à la me- Travaux. 
Ture des degrés du méridien. Il fallait placer 
des fignaux fur fes pointes des rochers qui 
cordaient ce beau vallon ; & cette entreprife 
tait bien plus difficile qu'on ne Timagi- 


ait. 


Ge pays eft peut-être le terrein le plus 
levé du globe. La ville de Quito , le fond 
u vallon où elle eft (ituée , eft de quinze 
ens toiles audefîus du niveau de la mer. Les 
>mmets du mont Canigou & du Pic du nii- 
L , les deqx plus hautes montagnes dc$ 
yrenéés , ont moins de hauteur que le fond 
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de ce vallon : & les montagnes qui le bor- 
dent s'élèvent infiniment plus au-deffus de 
lui , que la cime des" Alpes ne s élevé au- 
defliis des plaines qui font à leurs pieds. Le 
fommet du Chimbo-Raço a 3 , 220 toi- 
iès au-deiïus du niveau de la mer. : c eil un 
tiers de plus que le Pic Ténérif , la plus haute 
montagne de notre hémifphere. 

Cette double chaîne des Cordillieres neft 
qu'un amas de Volcans* La plupart font 
éteints ,• le Sangaï , le Coto-Paxi , & le Fit. 
chincha , au pied duquel efl: Quito , brûlent 
encore. Tout le vallon , qui peut avoir fept 
à huit lieues de large » eft rempli de matiè- 
res vomies par les Volcans : il eft lui-même 
fort inégal. Les voitures ne pourroient y 
rouler , on ne s y fert que de mulets. 

Nos Académiciens étaient fans ceîîe obli- 
gés de defcendre dans des ravines très-pro- 
fondes , de traverser à gué des torrens quel 
quefois très rapides , de gravir de rochen eo 
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ochers, jufqiies fur ks pointes les plus ùUr 
antes & les plus convenables pour y placer 
3es fignaux & pour y dreflèr leurs inftru- 
mens. 

Comme ces montagnes font très-élevées » 
jufqu'à une certaine hauteur , ils trouvaient 
des bois très-épais ; au-defîùs de ces bois un 
tapis de neige & de glace couvrait Je rocher 
& la moufle qui feule y pouvait croître. De 
la pluye , de la neige ou des brouillards en 
formaient TAtmofphére. Plus haut ,on ne 
rencontrait que le roc nud , & l'on voyait les 
nuages rouler fous fes pieds. 

Les Péruviens ou les Métis que les Acadé- 
miciens prenaient pour les guider ou pour 
portes leurs inftrumens ^ leurs provifions , 
les abandonnaient fréquemment dans ces dè- 
ferts inconnus; quelquefois même ils les vo- 
laient. M. de la Condamine fut abandonné 
feul fur un rocher , ^u fommet du Coto- 
Pa&i.^ Volcan alorsiéteint & couvert de gla« 
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ce , mais qui s çmbrafa bientôt après d'uM 
manière terrible : il y pafla deux jonrsij 
deux nuits mourant de froid & de foif. En- 
fin il s avifa de prendre un des verres dèj 
fa lunette , & de fondre , en y raflemblant 
les rayons du Soleil , un peu de neige gUcée)| 
dont il étancha la foif qui le dévorait. Il seû 
fervit enfuitc pour embrafer quelques ma- 
tières combuftibles» 

Les miférables pâtres qui errent fur ces 
montagnes, volaient fouvent les iîgnaux, 
quoiqu'ils ne fufîènt que de bois ou de toile. 
Quelquefois un ouragan ou la chute d'un 
torrent inattendu , ou celle de quelque ro- 
cher ou d'un amas de neige , les renverfair. 
On fut obligé de rétablir jufqu à fept fois 
celui qui avoit été dreffé fur la cime ^" 
Pamba-Marca. 


Quand les fignaux étaient places & que les 
Académiciens, fur un rocher, expofcsàtor 
tes les intempéries de fair , s appréwienr » 
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prendre les Angles qu'ils formaient, on voyait 
fouvent un nuage s'élever , rouler autour de 
la montagne , fe déployer, s étendre , enve- 
lopper les fignaux & les dérober à la vue des 
©bfèrvateurs. II fallait attendre quelquefois 
pendant huit ou dix jours que ce nuage fût 
diffipé; & on n ofâit defcendre de la monta- 
gne, de peur de manquer" le moment de 
lobfèrvatioa Pour comble de maux, les Aca- 
démiciens étaient prefque toujours féparés , 
la néceffiré d'obferver en divers lieux à la 
fois, ilblait chacun deu^c. 

Ce fut au travers de toutes ces difficultés 
& avec des fatigues que rien ne pouvait éga- 
ler , fi ce n'eft leur patience , que ces Aca- 
démiciens parvinrent à dreflfer leuifs fignaux 
fur la cime ou fur le penchant de trente-neuf 
tïiontagncs , dans une étendue de quatre-vingt 
fieues , ayant commencé un peu en-deçà de 
l'Equateur ,& ayant fini à trois degrés au- 

acià. 
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La fuite de leurs triangles s étendait depuis ht; 
Carabourou , au Nord de Quito » julquàChi-^ ] 
nan au Sud de Cuenca. 




Dangers. Lcurs travaux rfétaîent poânt encore finis, \^ 

cfuSm . '^" qu affiftans dans cette dernière ville , à 

une courfè de taureaux , la populace foule- 

vée fe jetta fur eux en les menaçant de la 

mort, le feul Seniergues fc doutant bien de 

la caufe de ce tumulte^ fe mit en défenfe, t 

en impofa un moment à ces furieux , les re** • fi 

pouflà d'abord ; & leur réliftant toujours avec ^ 

intrépidité , il tomba percé de coups aux 

pieds des Académiciens qui remportèrent 

^ tout (ànglant , en jfe défendant eux-mêmes 

contre ces hoftilités imprévues. 


L'amour était la caufe de cet attentat. Un 
Péruvien , jaloux de Seniergues , avait rcfolu 
de lé faire aflàfliner, & il n'y réuflit que trop 
bien. Seniergues mourut dans les bras de M. 
de la Condamine, en le chargeant du foin de 
fà vengeance. Ce fut un nouveau procès qu'il 

eut 


's 
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t à^utenir , & <}u'il gagna : mais avec plus . 
peine que celui qu'il avait eu pour de la 
ntrëbande. Il dura trois ans : Tauteur du 
:tirtr£ fut condamné au bannifTemepc ; il 
^ quitta point le pays ; il ièiit Prêtre. . 

I^urs travaux étaient preique achevés -, ^^^^ 
(qu'il eut un troifiéme procès. Çp-fîit au . 
et de deux Fyraniides^^qve les Açadémi- : 
ins voulaient pofer aux deux bouts de la 
(e mefùrée k.la toriè fur le terrein même . 
ur fervir de fondement à tous leurs calculs» . 
s deux Pyramides aev^içnt fournir dans ; 
is lés (lécles un. moyen facile & sûr » de 
rifier leurs obiervations. Cependant des 
îîciers Efpagnols s'allarmerent de ïvaf^ , 
îption 011 il était parlé du Roi de France ; 

Fallut plaider , & fAjieJa Condamne gagna 

core ce procès. C'était toujours lui,quba 
largeait de défendre la Compagnie. Il ^n - 
ait digne par fa délicatefle fur l'honneur , : 
\r ià perfé vérance à céuffir dans tout ce ^ 
lI.Fartic. ' B 


I a«j • m. 
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qO^ÎI entreprenait , & p^râ p^énce iSàU 
qfaé nul obfticle né rebutait; 


éeûx Py^^ I^» deux Pyramides furetn poféés4 cBcs 
te%a^"^ ont été abattues cfeffuii !é départ des Aradé* ' 
ipols abat- miciens. Des raifons d'une politique inepte 
|eSr3"épau\ nrént âînfi rèn^érter ce Moriutftént mrfé, 
&lè plûs^onnaht pcût-étfé qu6n eut érigé 
il l'honneur & ^ Pivaiitage des fcÎCTces. 

M. et la Cohdàmirte fimlnt encore Cfriq 
otrfix autres procès , qui ne fôtit rénfiarqaa- 
bfés que pafce t^u^îl lèi gagna tous , quoi- 
qu'il faéirangér V Se qufï' plaidât tontlrc d* 
gens du pays y dt)iftfcs*pi-oprès luges étaient 
les compatriotes & les ànÀr. 

^joepari. Quand tous ces prbtè» ftfrent t'èrmriiés , 

quand tbu^ le? rra:^aux ftrfeht finis (è tô\ïtcs 

^ le!?dépenles acquittées, (car M. Godihinxi 

un ordre poiîtif du Rai de ne la iflèr aucune 

dette* en AmérrqiTé : )* quand tolit fiit fait, 


MMh 
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ces Académiciens rcrinreftt pat différeni 
chemins. 

Eé jour mêtTie où M. ât la CondamîrA on voie ici 
devait partir de Qùitto', fes papiers lui fu-JJP^^JJ ^* 
rentVdiés. C&ait lui ravir lé réfultât & le Condami- 
itciic- de dik années de peines & de travautl ^ 

Qu'on juge de Ibn déièfpoir , de (bs démar- 
cficrf p(3fur les recouvrer, de fes plaintes chez 
lâ Magîfïrats & chei rÊvêque- Uh Môhi- 
tôîrt feticé cbrrtre lei voleurs , les effraya 
plufi.quelesperqliîfftîotts'dûluge: Lès pïpîerà 
furent jettes^ on ne (kit par qui ^ dans I2 
cduir de NI. it la Cvrtdatnine. U les y retrouva 
tous, éincepté déiix pëtiès Ihrrèts peu inipôr- 
taris , tÀx Ton îrrtagînait trouver quelque în- 
d!catîoh fur lés 'mines d'or que les gens du 
pzyk croyaient que c^es Âtadémîcièri^ avaient 
été clierùHér fiir les montagnes ^ 


N^ 


M. Bmgiur revînt par la même routé 
qû'ftavàïttenuecnailantf^auPéroii.M. Godin 
siccepta la place de premier Cofmograpliè 

B2 
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K^-llé. 


du Roi d'Efpagne à Lima ; il ne revint en 
France qu'après le tremblemeut de tene 
qui renverfa cette ville en 174e- M. de 
JuJJicu prêt à fortîr de Quito fut retenu de 
force par le peuple & parles Magiftratsquî 
le fuplierent de ne point les quitter tandis 
que la petite vérole défolait leur ville ; il y 
avait déjà guéri beaucoup de perfonnesi 
Quand ce fléau fut appaifé , il partit poiir 
Lima : it ne revint qu^avec M. Godin^ en 
traverfantrleXucuman & le Paraguai Poui 
S embarquer à Beunos-aires. \ 


^ M. de la Po.ur M. de h Cqndamine , îl (uî vît fon pro- 
dcfcend^'^ia J^^ ^^ defçendre la rivière des Amazones, 
Amazones* ^^^^^" trèsrpeu connu , dès-lors très-ef-? 
frayant. Quelques moines, Jéfuites Efpa- 
gnols , & quelques Carmes portugais avaient 
des cabanes , qu ils appellaient couvens , fut 
les bords de ce fleuve. M. de la Condamine le 
defcenxlit lé crayon à la- main , à côté d'une 

beuffole , obfervant & devinant C^ rives- â; 
iès détours. 


^.v--> • ■• . 
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Le Roi de Portugal lui avait envoyé des , 
paflè-ports : dès qu'il fut fur les terres de ce du Roi d« 
Monarque il fut défrayé par- tout: les or- ^^""**' 
dres étaient précis -, il eut beau faire > il fallut 
confentir à être fêté en tout lieu & k ne don- 
ner en échange que les témoignages de re- 
çonnoiffance qu'infpire une telle gêné- 

rofité* 

...» 

Le Patron du vaîfleau Hollandais fur le- * r 

quel il repaila en Europe, neuc pas tant m. de U 

d'égards pour lui que ce. Monarque: îl lui ^ g^j^*^" 

manqua de parole & il refufa de le defcen- 

dre à Calais, comme ils en étaient conve- ^ 

DUS. Il pafla fous les murs de cette ville & 

il remmena malgré lui en Hollande. M. Je 

la Cohinminc penfa périr fur ces côtes ; il 

vit le Patron prêt à quitter Ion vaiflTeau , 

pourfè jetter dans une chaloupe , où vrai- 

ïeniblàblement il ne Taurait pas reçu. 

Pébarqué -à Amfterdam , l\. dé la Corî^ 
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domine fut obligé d'y attendre des palTe- 
ports des pui0ànces belligérantes ; c^r alpn 
toute l'Europe était eii guerre , les pays-b^ 
étaient dévafiés p^r les armées Anglaifes i 
Hollandaifès & Autrichiennes , réunie^ 
contre les Françaifes, qui en triompfiaîeot 
à Fontenoy & à Lawfelt. 


^^9y^g^ tf« Cap de Bonne^ 

Efpérmce. 

(HP dçBon- iVl EssiEUHS Godin & de ^ufficu n'avaient 
ce, parais* point cixcore quitté F Amérique , lorfquc 
SK"*^*' l'académie envoyât Fabbé de la CaiUti^ 
Cap de bonne-Efpérançe , afin d'y mefurec 
de tous les degrés ^M Méridien > le plusau^ 
;cral dans notre continent > & afin d'y obfer* 
ver la parallaxe de 1^ Lut^ 

■«. ■■■ " Une voie d'eau obligea l'a^bbé de Im CéùlU 

il relâche 

en Améri- à relâcher à X.iO'janeiro fur les côtes du 
*"^ Brefil i il y f rouya M, (?p^//i qui arrivait de 


,_ _p ^Mi » <«inii-— -r < 
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Biueno^-gires^ & qui n'attepdah que le mo-. 
ment de revenir en Europe où il repaflà 
Tannée fuivante fur une flotte forcugaiie q^i 
le conduifit à Lisbonne. 

L'abhé de la Caflle n'éprquyz point au Cap "îTc!7 uve 
toutes les difficultés que fe? confrères avtieijt Scuiretp^^ 
éprouvées fous le Pôle & fous TEquateur. Le ^^J caTdê 
Ciel le plus ferein n'oppoûit que rarement Bonae - fif. 
de légers obftacles à fès obfervations. La cha* 
leur quelquefois excefllve » était moins nui* 
iible ^ue les glaces 4u Tprnea ou des Cor* 
dillieres. Les montagnes inSaiment moio^ 

élevées : & les Hollandais, auiieu de le plai- 

' .... * . . . »... 

der , concouraient à le fervir dans Ips opéraïf- j 
fions dont ils connaiflàient futilité. 

Cependant , fous ce beau Ciel > il éprouva 
des brumes qui fufpen.direQt (es tray9ux : il 
paflà plu{ieurs nuits expofé ^ la plu^ç ; majs: 
plus ibuyent encore il travaillait d^ns des 

pleines de fable ^ qh il enfonçait jufquatvs 
l^enoux. 

B4 
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Degrés me-' H établit fes triangles dans une étendue 
féreni cii' de trente -Cinq licues , depuis Klipronteyn 
^jufcju'au Cap. 


On eut alors p'nfieurs degrés de différées 
nîéridicns ,ineruré^& fous T Equateur & au" 
delï du Tropique du Capricorne. Tous cçs 
travaux avaient été faits par des Académi- 
ciens Français ; tous avaient été achevés en 
moins de vingt ans, ' 




V Ce fut alors qu'on putie flatter decon- 
tîaître la véritable forrne de la terre , & qu'il 
•parut démontré qu elle était un Sphéroïde 
'applati vers les pôles. 




ïi 


M. de la M. de U CailU fit plus encore : îl obferva 
lervc & dé-'& détermina la pofition du Cap, fi néceffairc 
/oVuion de à connaître pour les navigateurs , & celle de 
hult^ *|Jçnf 9» 800 Etoiles auftrales qu'on ne voit point 
éioiles. de notre hémifphére feptentrional ; il en 
'forma des conftellations , & il lies defTina: 
mais il ne leur donna ni des noriis d ani: 
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maux ^ comme les Bouviers de la Chaldée 
avaient fait autrefois i ni ceux de quelques 
Princes , comme firent dans ces derniers 
temps quelques A ftronomes flatteurs: il leur 
impofa le nom des arts & des fciences : il 
les appella la Pompe Pneumatique ,1* Atelier 
du Sculpteur , la Bcujfole , le Chevalet^ V Hor- 
loge ; & il nous rapporta un Planifphére auf 
tral peut-être plus complet que ne le fut ja- 
mais notre Planifphére. horéal dcfllné par 
tant d'Aftronomes, 

Enfin U obferva la parallaxe delà Lune, n obférrc 
Dès que TAcademîe avait été informée de de u LunH 
fon arrivée au Cap,elleavaît envoyé M. i/f ^V ^*p« ^*î* 

* ' -^ . dis que M- 

la Lande à Berlin , oblèrver cçtte même pa- ^^ *» Lande 
rallaxe : & Ton connut par le rapport de ces Berlin. ..î 
deux Aftronomes, la diftancede la Lune à 
la Terre à cinquantes lieues près. 

Un ordre du Roi envoya Tabbé de la 
Caille y du Cap , à Tlfle de France , pour 
en deflîner la carte : & il revint à Paris après 


â - » 
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une al^feace xie trois açs huit mois. 

Si r Aftronoixiîe , la Géographie & même 
la Jj/avij^ation fe perfeâionnerent par ces 
voyages ', THiftoire qatunelle leur dut kau- 
coup ^ffi. Ces favaiis obferyerent mieux ce 
qu'ils virent que |es navigateurs ordinaires » 
Sl il rapportèrent avec eux les produdions 
les plus rares des pays qu'ils parcoururent. 


Voyages pour obferver le paf 
fagt de Venus fur le diffic 
, dfi Soleil. 

Ualieypr^T T 

-Al ce pafla- V/ Ne révolution célefte exigea bientôt de 
nouveaux voyageis. On favait depuis prè^ 
â*un fiécle que la pl<|inete de Véniis obfef^ 
véc de la Terre, femblerait pafler (ùr ledif- 
que du 5o}eil ,le 6 du mois de Jutp ^7^'* 
Çetoit le célèbre HalUy , ^ûronotne Ai^ 
pm , qui avaic aQooocé }e moment 4f fÇ 
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pafiàge* Il mourut vingt ans trop-tôt pour 
le voir. Il mourut très- vieux ; & depuis Iç 
jKnoment 911 il fît cette pr édidiop , il porut 
jdans fon cœiir le chagrin de l)e pouvoir 4tre 
le témoin de fon accompliflèment. 

Si les ^uls Français s'étaient occupés de ' l^, p, ^o* ' 
la meiùre des degrés du Méridien , qui feule Ç*'* * }^ 

-• . . ' ^^ . ^ • Anglais tonc 

pouvait apprendre la véritable forme de 1^ de grands 
Terre » toutes les nations fa vantes voulurent pour obfer- 
obferver ce paflàge , qui devait faire con- Jw " ^ 
naitr/e la yérit^ble diâ^ce du Soleil. L'£iir 
rope était embrafée par la guerre \ les Fran- 
çais & les Anglais fe combattaient dans les 
quatre parties du monde : & ce font les Âf- 
tronomes de ces nations rivales en tout gen- 
re f quitraverfent les continens & les mers ^ 
-pour obferver le paflage de cette planète ^ 
k pour inilruire les peuples que leurs guer- 
res épouvantaient. 

L'Académie des Sciences envoya le père 
^ingrit 4^ ^^ Congrégation de ISainU Gïr 
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hevieve , à Ilfle de Rodrigue , au milieu dcj 
la mer des Indes ; M. Le Gentil à Ponàchi' 
ry i & M. Fabbé Ckappe à ToBoàk , au fond 
ffe la Sibérie. Tous les trois fë trouvaient 
aînfi à peu-près fous le même Méridien, 
le premier près du Tropique du Capricor- 
re ; le fécond entré l'Equateur & le Tropi- 
que du Cancer , & le troifîeme vers le Cer- 
cle Polaire. 


iC 


Voyage aux Indes Orientales. 


W. le /Gen- 
til auk iii 


M. 


Le Gentil s'embarqua au port de l'O- 
^bfien- rient & paflà à Tlfle de France d où il comp- 
tait fç rendre facilement à Pondickéry. La 
guerre avait rendu ce paffage dangereux. 
tes flottes Anglaifes couvraient les mers. 
Les Français n'en avaient point dans ces pa- 
rages , peu de vaifleaux ofaîent s'expofer à 
paiïer au travers des efcadres ennemies: M. 
le Gentil n en put trouver. Enfin àcs ordres 
du Roi qu'il fallait faire parvenir au plus 
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îte au gouverneur de Pondichery , arriva- 
îiu à rille de France , & déterminèrent le 
ouverneur de cette Ifle à envoyer à la jcôte 
5 Coromandel une frégate , dans une faî- 
»n où lès vents ne font pas favorables. M* 
c Gentil s'embarqua fur elle. Il erra long- 
;mps des côtes de l'Afrique à celles de Ma- 
ibar. lis s^prirent près de Mahé , par des 
aceauzdu pays» que les Anglais avaient pris 
ette ville de Pondichery où ils allaient Alors 
e Capitaine de frégate réfplut de revenir à 
'Ifle de France. 

* - - 

Ils étaient encore en mer lorfque le 6 Juin 
irriva : & M. Le Gentil obfcrva du tillac » 
:o!nme il put , le paflTage de Vénus. 

Peu fatîsfait de cette obfervatîon , îl réfb- 
ut de refter dans l'Inde pour obferver cet- 
c planète a Ion retour en 1769. 

Pour ne pas. perdre ces neuf années i M. 
U Gc/z/// parcourut ces mers 1 & fît toutes le^ 
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6b{èrv;itions phyfiqués , géographiques & 
àflrohomiqués que lés lieux & lès cîrcoûfiaa- 
ces lui offrirent. 

^ II irtffk urie carte frè^ewâe dèbcàtt 

imc ^ ^canc Ofietitàlo dfe Mâdâgafcaï : il avait déjà éprou- 

Oricntaîe'*^"^^ phiffeuh nfeladîês dait& ces climats ; te 

^^^j''^^<j^<ï«fi(kîfa'îtur^ trop fol^antîèlles âc cette Iflè 

w. M cà^fêrënt un conp de fâhgf fi vidteot» 

qu'if eût péri ùiM de pi^orfîptes fai^trfes & 

ûtti l'érhétîqtJ^ : niais l'orgifïô de fi vue 

en fut dérangé ,. & pendant quélqùe-tempi 

il rit les objets doubles. 

-jp— .^ Ènfuîte il pafla dans Tlfle de Manille pour 
liaoiile. obferver le fécond pafTage de Vénus : il y 
trouva un Péruvien fort inftruit,appelié Don 
-E/?wjf2 iJf(r/o. II était Chanoine de rfiglifc 
Cathédrale de la capitale de cette Ifle,prcf- 
que aufTi éloignée de fon pays ^ que M, 14 
Gentil Tétait du fîen. f^ 
p 

à Poodichc- ^^ confidéraaons pour les favahs deFran- p 
'T' c& , qùrdéfiraient que tobKiiitioh & Stï 
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Pcndïchery , engagërcnl M. Le Gentil k s'y 
arendre : & en partant il chargea le Péroviefi 
AStIo , dahktv&[ à Maiiille le pafiBige de 
Vernis. 

' Lèè rùîts font fupérfces i Poridichery : M. 
Le Gentil dit qu'on ne peut le former dàn^' 
n e a clima t s une idée de U b eau t é d e ce Ciel : 
& cependant air moment où il voulut £iire 
^on ôblèrvation , le 3 Juin l^6^ ^\xn nuage 
lui cacha le Soleil & la planète de Vénus 9 
& lui fitpêrdfe lé fruit d un voyage dé ptùss 
de àïtttiïWè lîeuéSj dé neuf années, & dé 
plufietirs maladies dângereufés. 

Il s'in^fûîfit de ràftfbnbmîè des Indiens : ii s'inUruic 
îî a^pprît à calculer les éclîpfes à leur ma-i'Aflrono- 
nl^re ; il lés étonna en leur prédifant le re- ZltT^^^ 
tour de^ coWétes. Plufiéurs Brames vinrent 
le vifîter . Il eu vint un dé Carîial , ville (îtuéé 
ai trente liéués au Sud de Pondichery. tl fit 
ptufiénirs expérience^ ùtilesrà nos manufaâu- 
m. t\ retomba malade i & fl lui prit ùà tel 
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defir de revoir fpn pays , qu'il partie mou-"; 
lant pour lllfle de Ffapce » d'outil repaffi 
en Europe fu^ un vaifleaii Efpagnol qui le 
conduific à Cadix. 

. Il revînt à Paris au mois4*Odobre 1772, 
après une ablence de onze ans & demi. 


Voyage à Tljle Rodrigue. 


D 


^\^^sor LJÈs le port de l'Orient où il devait s'em- 

pc^rc^Pmeré î?^^^"^^' ^^ P^^^ P inp-eépt ouve dcsdiificul- 
à l'ifle Ro- lés. Le Direâcur de la Compagnie des In- 
des le reçoit mal ; il réflife d'embarquer fo 
ballots ; il prétend qu'ils font remplis de 
marchandifês prohibées : ils ne contenaient 
que les infïrumens nécefîàires à fbn obfcr- 
vatiori Se les bardes convenables à un Reli- 
gieux. Le Di^refteur & Iç Père écrivent à Pa- 
ris ;;un ordre arrive, au I^ireéleur de faire 
embarquer le Père Pingre avec tous fes ef- 
;fets I & de lui fournir dans l'Inde tout ce 
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qu*il demandera , fans rien exiger de lui 
tju un fîmple reçu : faveur dont ce fàvanc 
écoic digne , & dont niéme il ne fit aucun 
ufage. 

Un autre dèfàgrément l'attendait fur ^^hTSTh^ 
▼aifleau. ^Marion qui le commandait^ très- *7^** 
bon marin à force de pratique , n'avait au** 
cune idée de, la théorie, il était même pré- 
venu contr'elle & contre tous les fàvans qui 
ne connoiffaient qu'elle. Il regarda le Père 
Pingre comme un cenfèur incommode qui 
n'était fur fon bord que pour contrôler Gt 
manœuvre. Il le lui dît avec franchi fe , •& 
fut bien-tôt défabufé; dès-lors ils furent amis; 
Ceft ce même Marion qui depuis ayant été 
reconnaître les Ifles de la nouvelle Zélande» 
dont le Capitaine Cook a le premier fait lé 
tour , fut pris par les farouches habitans de 
ces bords ^ & fut dévoré par eux. 

A peine ce Capitaine & le Père PingrtÇixïyi pfr det 
iurent-ils en pleine mer , qu'ils furent pour-][JigUiî"* 
j^lFartie. C 
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fuîvîs par des vaîfleaùx anglais ; une manœu- 
vre Habile les fit éclîapen Le Père Pin^l 
avâii demandé un pàïTe-port à TAnfiirauté 
anglaife ; & cette Amirauté le lui avait en- 
voyé ) avec les égards que méritaient fbn fa- 
voir & fon entreprîfe : mais ce pafle-port 
ne garantirait point les vaiflbàux qui le po^ 
taient. 

Hnpeu au^elk du Cap de Bonne-Efpé- 

l eltK. rcé -i tt y * 

^•^\ çr à rance , ils rencontrèrent un vailieau françau; 

Francc.^^ te Capitaine Blin qui le commandait, était 
lancien de M. Marion\ & il avait le droit de 
s'en faire obéirai lui ordonna de lefcorter 
jufqu à rifle de France où il allait. Vlaxm 
allégua l'ordre qu'il avait de dépofer le Perc 
JPingré)i llfle Rodrigue , il ne put rien ob- 
tenir. Cet Aftronome fe plaignit & remon- 
tra qu'en lui faifant perdre du temps on lui 
ferait manquer fon bbfervatiôn. B/i>2 répon- 
dit : ^u^on le jctu à Uau. 


■^■■1 
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II fallut Ce uir0 6c le fuivre. M. d^s Forges 

gpttyerneur de rifle ^e fennec » réprinian4a 
^Sn ; math te mal ,^^it faic. Il 6c arinçc 

promptement uoe .p^cite cpr.v^cf e .<^ iix ,<:a^ 

Dans pour conduire cet Afiroopipe à Jip* 

Cette Ifle n'eft qu!à cent-KÎagt lieues de 
l'Ifle de France. Mais la direâion: du vent » 
toujours contraire > oblige à prendre im dé-* 
cour .fi xonfidérabk pour y parvenir >.<}u^ui 
eft quelquefois fix fem^ines à y aller. Le 
Père Pingre n'était arrivé que le 6 Mai à 
ViA& de France, & il en repartit le 8.11 n'y 
avoît pas un mois jufqu'au jour de loblec^ 
vation. 


— -♦ 


It arrive à 


Le vent ne fut pas:fi contraire qu'on le 
craignait ; on découvrit 'Rodrigue le, i6 ; & riûcRodrii 
Cbudain 4e calme arrêta le vàilleau : il >fue 
deux .jours fans pouvoir avancer. Qu'on fê 
peigne l'impatience , l'enoui ^& le déièfpotr 
d'un Aflronome ^ dans une telle fituatioot 

G X 
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Enfin, ils abordèrent le 28 au coucher du 
Soleil. Rodrigue eft une Ifle de quatre lieues 
de long fur deux de large : elle eft défette 
& fans culture. Dix ou douze efclaves né- 
g#es y ont été tranfportés. Un blanc , qur^a 
le titre de Commandant', les occupe à raf- 
fèmbler des tortues de terre dans un parci 
dés tortues de mer dans un autre ^ ou a veil- 
ler fur quelques bœufs & quelques vaches 
tranfportés des Indes ou d'Europe fur ce ro- 
cher, comme ces nègres font été eux-mêmes 
des côtes de TÂfrique» 

Une grande cabane de planches ma! join- 
tes , qui lâifTaient circuler le vent de toutes 
parts , (éparée par une cloifon en deux par- 
ties , dont la plus grande pavée de pierres 
bruttes , fervait de faite à manger . & dont 
la plus petite fervait de cbanâbre à coucher 
à M. le Commandant , à fa femme , à fon 
enfant , était le plus beau ou plutôt le feul 
bâtiment de VIÛq. 


»' 
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Un mac duae hauteur prodigioule mr- 
monté d*un pavillon Français » écaic le feul 
monument Royal qu il eût . quelques mau- 
rais canons pour faluer les raiffeaux qui 
abordoient , faiibienc toute la défeiife de 
cette Ifle. 

In vain le Père Pingre' chercha un lieu 
plus commode pour faire fon ob(^rvarion : 
les montagnes efcarpées de cette Ifle , & le 
peu de jours qu'il lui reliait, ne lui permi- 
rent pas d en trouver un autre. 

Des pluies furrînrent : la nuit qui précé- 

da le jour de robfervation , fut obfcure ; des ^j^rlrvauwS 
nuages empêchèrent de voir entrer yenus 
fur le difque du Soleil : bientôt ils devinrer^c 
aflèz rares pour que le Père Pingre pût fui- 
vre le cours de cet aftre fur ce globe. U vit 
très -bien le commencement de la fortie de 
Vénus : un nua^e (iirvînt & lui déroba le mo- 
ment oiietle acheva de fè détacher des bords 
4e ce difque. £n vérifiant fes calculs ;i il^ là 

C3 
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L'Iflc clt 


trouva d'accord avec les ainres Obferva- 
teûrs. Aiùfi malgré le^ nuages , ibâ ehkt* 
vatiôrï fut bien faitd 

Qù'élâwft -îoars après le* Anglais ârrî- 

La'llIC CIX 

rrife par les vent , prennent le vaiflèau qui ava^^ amef^ 
AuBM. ^^^ Académicien , & un autre qui éraic 
dâfis lé port ; ils tirent cent coups de ca- 
fioft contre rifle ;Ies boulets paflaleiM: p2fi 
deffus U Cabane da Gouverneur, tfou JePefô 
t'ingré tes entendait fifflèr fur (à tête , bien-î 
tôt les Anglais defcendent /coupent le mâf, 
emportent le pavillon Français , enclouent 
les Caftons , pillent les biœtifs , l6s tonues de 
terré , celles de mer ; la farine , & fur-to«t fe 
vîft. Ils mettent à terre les Officiers des deux 
Vâilféàox qu'ils ont pris , ils leur font jurer 
d*étre i ^ mois fans combattre ; & ils brû- 
lent les deux vaifleaux. Tous lei nègres s'é- 
tàiéttt èiifiiis dans Its modtagnes & dans te 
bdfe. 

« 

■ CeptftdaQt les Anglais tfaiierent fbn biot 


V. 


y 
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Iç Gouyerneiar & Iç Pçre Pingre. Us ne pil- 
lèrent point fes effets ; ils lui laiflerent fes in- 
flfumens , & ils partirent bientôt. 

Neuf loues après » arrivèrent de^ux autret 
vaiâibaux anglais , ils achevèrent de piller ce 
que les pren^ters qdi hiffé ; ma|is touiours il$^ 
traitent avec égard les Français , 6ç fur-toi/c 
rAftrpnamc. Ils leur donnent linéixiç que)l« 
ques fàcs de bled , du dz & 4^ re;^u«'de- yÎ!^ » 
puis Us abandomvâot Tlfle; 


Séparés du refte du monde par TOcéan , 
à quatre mil^e lieues de leur patrie , enfermés 
dans une très- petite Idet fans communica* 
tion & prefque fans efpérance d*en avoir 
avec leurs compatriotes , le père Fingrc, le 
Gouverneur , les Nègres fe hâtèrent de (e- 
mer du bled & du riz « afin de fe fuffire à 
eux-n^émes. 

^ Enfuite ils bazardèrent de communiques 

C3 
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avec rifle de France > en conflruifam une 
chaloupe pontée. 

Elle était preique finie , lorfqu'on décou- I 
feau^Fran^vrit un vaifTeau» & un vaiflfeau français. La 
prend nfie J^^^ ^^ ^^^^ * ^" voyant plus le Pavillon de 
£oi°°°* *^" France , il n'ofait approcher ; on alla au- 
devant de lui dans une pirogue ; on infiruifit 
le Capitaine de ce qui, était arrivé i aufGtoc 
il fit la cérémonie de defcendre dans rifle 
1 epée à la main , & de la^ reprendre au nom 
du Roi de France. 

r 

, Il venait chercher des tortues : il rfeil 

. trouva point : il ramena aux Ifles de France 

& de Bourbon le Père Pingre^ qui avait 

refté près de trois mois & demi dans cette 

Ifle inculte & inhabitée. 


> En repaflant de ces Ifles en Europe , il fui 

rouriaFrau- averti par les Officiers du vaiflèau qu il mon- 
Par^ ulf A^î tait> c^uc Ic Capitaine avait intérêt à fc faire 
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►rendre par les Anglais , & qu il ferait pris 
ifàilliblemenc. £n effet ^ peu de tems après 
roir paflë la ligne ^ ce capitaine fe porta 
ms des parages où Ton favait bien qu'il y 
aie des flottes ennemies , il les rencontra , i( 
fèmblant de fuir devant elles : on tira de 
Lrt & d'autres quelques coups de canon : 
ns la pourfuite un coup de vent abattit le 
it de hune du vaiffeau anglais ; les Fran« 
s fe crurent fauves^ ils pouvaient aifcment 
tiappcr ; maî^ le capitaine porta fi peu de 
îles , & prit fi bien fes mefures, queles An* 
lis ayant réparé le défordre qui leur était 
ivé , le pour fui vir ent , l'atteignirent & le 
rent. 

3n ne traita point le Père Pingre en pri- 
inier , fon pafleport le garamiffait ; on ne 
puilla point, on ne le pilla point; on lui 
là fes papiers^ fes effets, fes inflrumëns ; on 
3ut cependant réfifler à la tentation de lui 
îver quelques morceaux rares d'hiftoire 
irelie. On le conduifit à Lisbonne» d'où il 
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revint en France > en traverfanc rffpagoe* 
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V^age en Sibérie. 

Vuyaisedc 1 1 r^ - . « 1 

M. i'Abbé V^' E tous les. vo3f^gcs entrepris pour loor 
Sibérie. " ièrvat'ion^ du paflâg« de Vénus , le plus difi- 
eile étaû celui à^ T Ab^é Chappc. 

...____ B partit de Paris à la fin de Norembrc 
dabcrd^^ lyfe. Il pafiap^r Vienne, ou il làlua l'/m- 
^^*** pérattke Re^a$ ; par Çraçovie , où il fut faluer 
le Roi Augujl^ : il reniQnjta juiquà Saint Pe- 
tersbdurg qù i?ég9^it alors Elifakctk : il y al- 
lait chercher des voitures , des provifioos» & 
des ordres de cette Impératrice , pour voya- 
ger avec fureté dans fes voiles Etats; tout ce 
qu'il demandait lui fut accordé. 


Il prit dans eettç ville «p horloger , & u? 


fa^f *"pe- <ion^cftiqw q?>i pût lui fcrvir d'interprète. D 

rcjibourg. en fortit avpç qMatre traîpcî^ux ; l'un chargé 

4t nvixiSx pQHâic un b^s O^ci^r, ^li avait 


•m 
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re de r Impératrice de l'accampagncr , & 
ui faire doQAcr tout ce qui ferait nécei^ 
; ; l'autre portaîc iès inftrucnens ; le troi- 
le r Thorloger & l'imerprj^e ; il était dai» 
jatrieme. Tout était couvert de neige fie 
lace > il avait à faire près de neuf ceqs 
;s de Petersbourg k Tobolsk» 

n descendit d'abord jufquà Moskow» 
ourut long- tenw fur le Vo^a , qui £çrt 
rand chemin quand il eft gelé* On itvf 
a dans la vafte forêt qui s'étend jufqi^'au^t 
ins de la Sibérie. Â tous momens les 
leaux étaient renveries :. quelquefois ils 
nçaient dans des cavités ; un des chevaux 
ne fut englouti en paflant une rivière 
ée > & il eut abîmé le traîneau où était 
béy fî Toq n'eut promptemem coupé les 


s* 


Abbé n'avait pu partir de Petersbottrg 

le lo de Mars. On lui avait aŒiré que lé '7^<< 
;1 arriverait avant qu'il parvint à Tobolsk^ 
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& qu'alors il lui ferait impodible de continuer 
ia route ; ni hommes , ni voitures , ni che- 
vaux, ne pouvant courir fur une terre dé- 
trempée par la fonte de huit ou dix pieds de 
neige, 

L^Abbé n'avait d'autre efpoîr que de pré- 
venir le dégel par la rapidité de fa courle. 
Il voyageait le thermomètre à la main , 
frémifTant à toutes fes viciflitudes » & préci- 
pitant la marche toutes les fois qu'il moo- 
tair. 

L'Horloger , l'interprète , le bas' Officier, 
les poftillons fe lafTerent bientôt de courir 
nuit & jour , de braver les précipices t 1^ 
gouffres , les tourbillons de neige , que le 1 
vent élive dans ces contrées ; comme il en 
élevé de fable en Arabie , & de pouffiere 
dans nos climats. Ils témoignèrent de Thu- 
meur , ils demandèrent du repos > l'Abbi 
les refufa. 
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I s'endort quelque temps après > on dé- - 


(on traîneau , on l'abandonne , il s'é^ donné feul 
le y il (è trouve fèul au milieu d'une ^^^^^^^^ 
tne immenfe , couverte par*iout de nei- 
» Se terminée dans le lointain par les^ 
ileaux & les fapins de la vafte forêt qu'il 
rerfàit. Il était nuit. Ceft en vain qu'il ap* 
le ; personne ne répond à (es cris. Toutesf 
penlees qui l'agitent à la fois » Ton trou- 

9 (on inquiétude > fa colère 9 ne peuvent 
peindre ni même (e bien concevoir. Seul 
is ua defert de glace , fans vivres , à qua^ 
ze cens lieues de fa patrie > & loin de 
ite habitation humaine. 

[1 rentrait dans fon traîneau , il en fortait , 
marchait égaré , il fuait à gro(res gouttes, 
ligré rhorrible froid qui gelait tout ce qui 
itourait. Enfin il croit reconnaître un che- 
n 4 il revient à fon traîneau , il prend (es 
nés , il marche , il s'abîme dans un troi^ 
mpU de neige ^ il y refte enféveli jufqu'aa 

S0COQ. 
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Revenu de Ton étourdiiTement ^ il s efforce 
den fortir , il fe dégage , mais avec tant 
d'efforts & de fatigues » qu'il tombe fur le 
bord de Ce trou y la face fur la neige , & 
quily refte accablé d'horreur & d'éfuifc- 
ment , défefpérant de fa vie , n'attendant & 
ne défirent môme que l'inflanc qui la termi^ 
serair. 


Cet état d'affaiflèment ^n le contraignant 
au repos, rétablit un peu ies forces : il re- 
prend fes efprits ,& avec<euxil retrouve foa 
courage. Il fe levé , il rcgarie de tous côtés, 
îl apperçoit dans le lointain une fcibic lu- 
mière : il marche , mais doucement , maii 
avec pirécaution , tremblant à chaque pai 
d'être englouti f &, la lenteur néccf&ire de 
& marche augmenuitfon impatience. 


I 


Il arrive > il trouve une cabane où fès pro- 
pres gens couchés a, terre dormaient pro^ 
fondement à côté de jeunes iilles , dent nul* 
gré leurs fatigues ^ ils avaient ufé 9?aBtie 
sendormir. 
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\bbé les réveille , & il pourfuic ià rou- ions* ^fii- 
:nfin il approche de Tobalsk. Il n'avait f^?^ £/jJ 
que irois rivières à pafier : mais tout ];*^*^^» , ^"' 

^ - , des gUcec 

>nçaic le dégel : la fiirfàce de ta neige prêtes a Çc 

• • 1 « * rompre 

ait ; on trouvait de leau flar-tont. I4s 
ans lui difent que la débâcle eft pro- 
, les pôfiillons rrfufent de traverfor dts 
rcs fur des glâdes^ fragiles : menaces , - 
res, argent , tout eft inotifeill les enivre 
i-de-vie , & leur donnant l'exemple , il 
^rk les deux preniierés. De plu^gpàndes 
:uttés s élèvent à h dernière : le maître de 
e rèfufe àbfolifrtieni de marcher. L'Abbé 
y ne entre dans fa maifon tenant piir ha- 

ion thermomètre à la tnarn; La chaleur 
a chambre le fait monter avec promp- 
le. Le mouvement de cette machine in- 
mje elEFraye ces'efprîtsgroffiers. L'Abbé 

appérÇoit , (& il en profite. îl leur* fait 

par fon interprète , qu'il eft unpùîfl&ttt 
jicien ; que ce thermomètre eft un ani- 

qui Favertit de tous les dangers ;»que 
t dégel était à craindre > Tanimaî expôfé 
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au grand air ne defcendrait point ; mais que 
fi la glace eft encore forte » il defcendra, 
bien au-defl[bus d'une ligne qu'il leur mar- 
que , & il porte fon thermomètre hors de 
la maifbn. Le froidie fait defcendre plus bas 
que cette liçne> & les payfans tranfponés 
.de fùrpriiè & d'admiration , mettent alors 
,plus d'empreflcment à lui obéir, qu'ils n'a- 
vaient mis d'obflination à lui réfifler. Cefti 
qui attellera fes chevaux , à qui les guidera» 
à qui le fèrvira , & la rivière eft traverfée 
avec la plus grande fécurité nialgré la nei^e 
fondue , & le bruit de la glace fléchiflàme 
fous le poids du traîneau^ & menaçant à cha- 
que inflant de fè rompre. 


Trois jours après, la débâcle arriva : Vlvài 
fe déborda t & le pays fut fùbmergé par la 
plus terrible inondation qu'on eût jamais rue 
dans ces clii^iats. 

Î.A Tcboîsi^ VhihhéC happe préparaît déjà fon ob- 
•a ie picnd ièrvatoire fur uoe oolline à côté deTo- 

boki^. 


■ 
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bôlsk; Son q44art de Cercle » fon Aermo- Ç2^!^çi^ 
mètre , fa pendule , fa longue lunette % 



robièrvation qu'il fai(bic desaifares > les gar«^ 
des que lui avait donné le Gouverneur do 
cette ville , la confidéracion qu'il lui témoi- 
gnait ; tout avait perfiiadé aux faabitans de 
Tobolsk y que ce Français était un ibrcien 
Ils lui imputèrent Tinondation qui défolaîc 
leurs campagnes : & lui entendant parler 
fréquemment du 6 de Juin , ils s'imagine* 
rent <}ue ce jour ferait la fin du monde i ou 
icehii de la ieftruâio'n de leur viUe. 

Ils réfolurent de te tuer pour fe venger, on vcuc iâ 
Le Gouverneur augmenu fa garde , & Ta- ^"C'- 
vertit de prendre des précautions. 

Le 6 Juin arrive : l'Abbé dès la veille ii raie iuiî 
fe rend à fpn obferyatpire. Le Soleil fe ^^^^^ 
plonge fou€ le plus pur horifon \ ]e Ciel 
était parfaitement .fereiil t rÂb|>é était au 
comble de fes vœux. Bientôt des nuages pa« 
jidflenc au bprd^d^fhiaMrifea: leur Qo^ ( 

//. Partie * D. 
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' augmente à chaque inflam : un brouillard 
épais fe répand dans la plaine. L'Abbé du 
comblé de la joie paflfe à celui du défefpoir. 
Sbn voyage était perdu : up nuage allait 
lui enlever tout le fruit de tant de fatigues, 
& de tant de dangers. Jamais douleuf 
ne fut plus profonde. A phaque inftant il 
£>rtait , il parcourait la colline , il obiervait 
tous les points du Ciel. La nuit entière fe 
eonfuma dans'ces inquiétudes^ & tous ceux 
qui l'entouraient , étonnés de (on trouble , ne 
le partageant point & n'ien pouvant fbupçoft- 
ner la caufe , s'endormaient profondément 
en écoutant iès plaintes. 

Enfin la lever du Soleil éclaîfcit un pea 
les nuages : un vent d'Eft les diflipa bien- 
* tôt : la joie de TAbbé fut fi vive, que tout fon 
corps en frémiflàit y & qu'il eut befoin de 
toute fa force pour la^ combattre & pour 
obferver avec exaâitude. 

Le Gouverneur & TEvéque de Tobolsk 


c 
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s^étaient ren<|usàron obfervatoire. Une garde 
nombreuie l'entourait. Précautions fiiper-r 
Hues! les habitans alarmés s'étaient réfugié$ 
dans les églifès, ou cachés dans leurs mai* 
fbn^ , . priant Dieu & attendant la fin du 
monde. 

• • • 

Sur cette colline boréale > les in fedes ailés 
apportent le plus grand obftacle aux obfef . 
vations agronomiques : i} faut marcher en 
bottes , avoir des gants > & même un voile fur 
le vif^ge , la plupart des foldats qui font en 
garnifon à Tobolsk (e font un mafquede gou- 
dron , pour fe préfêrver de leurs piquûres. 
L^Âbbé Chappc faifait allumer un feu de mot- 
tes de terre , dont répaifle fumée écartait p6ur 
quelque^temsles infèâesde ibnatmofphere: 
il n ôrait foh voile > & ne faifait éteindre le 
feu qu'au moment de l'obfèrvation. 

Ces inlèâes (ont plus embarraflans pac 
Ipur nombre que les bétes féroces par leur 
force. Us feraient périr plus cruellement ^ £1 

D i 
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^ ^ '' • 

ûn ne s'en gat^antifllàît pas avec une attentioa 
perpéluèlle. Ils rendirent l'Abbé Chappt fi 
malade , qu'il fut obligé de garder le lit 
plufiéurs jours. 

Son retour en France fut plus agréablei 
il revint dans une plus belle (àifon & par une 
^ plus belle route. Loin de précipiter fâ mar- 
che > il s'arrêta quelquefois pour voir des 
choies curieûfes ^ & quelquefois pour foa 
amufement; il donna même des feftins k 
des bals aux Ijames de quelques villes de la 
Sibérie* ^ 



»• - .- ^ - ....... 
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Voyages pour obfirvcr le fc 
cond paffage dt Vénus fip- là 
àifque du SoleiL 

iVJ O N s I E u R /^ Gentil émt reïlé dans _...^^^ 
rindeà Pondiçhery>à quelques ^dégréî au jif •^btcr^'^ 
Nord de l'Equateur , où des nuages lui firent j Poû^'ch^'s 
manquer une obfèrvàiioo qu'il ^vait paÛe 
neuf années à attendre fur ces bords Ran- 
gers. 

L'Abbé Chappc J\xt^cn Californie un peu 
au-delà du Tropique du Cancer , & Iç Père "TSuTÂbbé 
Pingre )l Saint Domingwe; ainfi tous les trois ciufor^nic ** 
fc trouvèrent dans la Zone Torride entre le J. ^^, f«î« 

Pmgréa Su 

tropique & l'Equateur. DomiDgue« 

Outre cette ob^rv^îoti , le père Pingre ^ 
examinaic alors les montres marines de <7^> 

D 3 
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'^'Roi & Bertoud. Il parcourait les 
iners ,, depuis le Cap-verd jufqu'à Tenc- 
hetave ; -potir leur faire fiibir toutes les révo* 

lùtioDS du chaud <Sc <lu froid. 

^ j .... . ■ 

II fit depuis pour le même fu jet un aune 
*77*^ voyage où il alla plus au Nord : il remonta 
juiqu'en Iflande. 

Alors la France & l'Angleterre étaient 
eii paix : ot\ pouvait parcourir TOcéan (ans 
danger, & quand deux vaiflëaux fe rencon- 
traient » ce n'était plus que pour s'offrir des 
fecours mutuels. 
» -^ 

Aucun malheur 9 aucune aventure digne 
de rçrtiarcjue , n^arriva au Père Pingre f 
dans ces difFérens voyages. Le fort de TAbbé 
CJûîppcimt bjeo difFérent. 


é% 


c 




DE L O U I S XV. 

5^ 

* 

. / " • 



Voyage en Californie. 


L 


'Abbé Ck^ppè revenu de Tobolsk en-y^y^KcS 
Sibérie, au Nord de TAfie, alla donc au *?• *'^^ 

' Chappe eo 

fond de l'Amérique feptentrionale à la Caiitbroiet 
pointe de la Californie » vers le Cap Sx* 
Lucar , lieu très-méridional relativement 
à Tobolsk , pujfque ce Cap eft fitué fous le 

_ » 

Tropique du Cancer. Il partit de Paris avec 

quatre perfonnes : M. Pauly ^ Ingénieur , 

géographe, M^ hloil^ élevé de T Académie 

de Peinture , M. Dubois , horloger , & un 

domeftique. 


11 le rcoA 


' Lçs Ports que les Efpagnols pofledenten 
Amérique font fermés à toutes les autres à Cadix, 
nations* Âinfi M.' TAbbé Chappe s'embarqua 
d'abprd pour i^Efpagne. Il pafla du Havre- 
de-grace à Cadix , où l'on appareillait une 
flotte poux la Vtfa-Crux^ 
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On Ta (tendait à Cadix ': les ordres du 
Koi d^Efpagne l'avaient précédé ; mais ces 
ordres né paHaiënt que de lui : on jrefufe 
d'embarquer fès gens. Il dépêche un Cou« 
rier au Marquis d'OfTun » Ambafladeur de 
Prance à Madrid , pour le prier de remon- 
trer au Miniftre Efpagnol qu'on ne fait point 
un tel voyage » ians avoir quelqu'un qui vous 
féconde dans vos obfervatioos. Il obtient ce 
qu'il demande. . 

r 

La flotte s'armait leixtejtxient ; le tems pref* 
ûit. L'Âbbé dépêche; encore un Courier au 
Marquis d'Q^^i pour avait la permîflionde 
partir fur un vaiflèau quel qu'il fut II l'ob- 
tient, il part fur un petit briganrin.Fran-* 
çaisy qui n'avait que douze hommes d'équi- 
page. Tout le monde frémit en le voyant 
partir fur un bâtimenr fi frêle; & l^Abbi 
tranfporté de joie ^ ne penf^nt qu'à fon ob* 
fervadon , répondait à leurs alarmes : flux, 
Ucfi àger^ plus il ira vkt^ U part avec fe» 
inftrumens, & cou( ioj^ mondé ^Al dieuc 
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Officiers Éfpagnols , chargés de. faire la 
knéme opération. 


'mm 


En foixante-dix-(èpt jours ils abordent ii a 


arrive a 
la Vég^ 


la Véra^Crux fous pavillon Français. Un q^^^ 
Coup de canon tiré du Fort les oblige à 
jetter l'ancre au milieu des rocliers qui fer- 
ment ce port j & à y demeurer au hafàri 
de périr à chaque inftant ; jufqu'à ce que 
le Gouverneur, informé que ce vaîfleau 
Français arrivait par Tordre du Roi d'Efpa- , 
gne*, lui permit de fe mettre à Tabri des 
vents & des écueib. 

• Ce Gouverneur attendait TAbbé Chappe. — 

il tr^vcrlc 

le bruit de foh arrivée 8c les ordres du Rot l^Amérique, 
d'Efpagne Patvaient précédé dans route TA- , ' 

iiérique , il trouva tous les fêcours que le 
pays pouvait fournir. Il mît tous fes baga-* 
ges fur des mulets , & jl traverfà toute l'A- 
tuérique d une mer à l'autre , de la Vcra^ 
E>ax à San^Blas ; dans une étendue de troi^ 
^cnsUeués» 


'•M' 
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Forcé de Tu ivre le pas des mules , il mar* 
chait très-lentement/ Des chemins affreux i 

» 

des montagnes où Ton ne trouvait point 
d^eau , rendaient cette route pénible, & bien 
différente de celle de la Sibérie. Le Marquis 
<fe Croix , Vice-Roi du Mexique , le reçut 
avec tous les honneurs que méritaient foa 
courage & fa perfëvérance» 

De Mexico à SanrBUs le chemin efi en- 
core plus défert £ç plus dan^reux. Ony eft 
quelquefois attaqué par des iàuvagesMA- 
domptés, qui traitent les Européens , comme 
les Efpagnols ont jadis traité les habitans de 
ces coi^trées. Us les dépouillent de tout , & 
ibmrent après ils les tuent* Le Vice-Roi fit 
efcorter ÏKhhéChappt par des (bldats. 

Près de Molino , Tabbé vît un phénomène 

^ que pluueurs Sa vans ioupçonnaiezit depuis 

quelque-temps. Il vit clairement la vapeur 

de la foudre s'élever de la terrée aller écla- 

ter vers le haut des nuages. Tous (es geoS| 


^v 
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Cba interprète » (es ibldats le remarquèrent • 
& en furent effrayés , comme d'un pr<)dige 
fort extraordinaire. Ainfi nos iëns no» 
trompent ; nous voyons tourner leSoI^I, 
& tomber la foudre : c'efi précifèment le 
contraire ; le Soleil eft fîite « & la foudre 
monte , ou plutôt ce fluide agit dans tous 
les (èns. 


Arrivé ï San-BIas îl ne lui reftaît pliis . i» ^^ 
que foixante lieues à faire. Mais il fallait tra- San-Bi» 
verler une mer fujette à des calmes & à des 
orages. II fut quinze jours à faire ce trajet. 
Enfin il débarqua en Californie à la miflîoo 
de iàint Jofeph. 


Une maladie contagîeufe dévaftoît cette coAcagu»* 
contrée, elle avait déjà emporté un tiers des 
babitans. Les Officiers Efpagnols propofertt 
de quitter ce lieu & d'aller s'établir plus près 
cap SanLucar. 

Le Umps preffc trop , leur répondit l'abbé, " imrépid îî l 

de l'Abbé 
Chappe. 


^ 

60 auxManes 

ilnt s* ê^t pas de vivre , mais d^obferver ûvoh 
l^£^e/n^#?/. Fer fopne n'ofk l'abandonner. 

U fut récompenie de ion courage par la 
iërénîté du Cîel qui lui permit de faire , le 
3 de Juiiï > l'obfervaciun la plus coroplette. 

" son inond e ^^^^ 1^"^^ après , les deux Officiers Ef* 
cH «cca^u^ pagnols font atteints de la contagion : les 

4le Ui conta- 

ron » lui-geias de ieur iliîte en font frappés > M. Nocly 
M frapiSf! M- ^^y 9 M Dubois , en font attaqué fuc- 
cefli vement Jls étaient (ans lècours & prefque 
, iêuk 

La moitié des habitans avait péri : l'autre 
avait fui. L'abbé confulce quelques livres de 
médecine ^ H obferve le mal , il diftribuc 
& il adminiftre lui-même les drogues qu'il 
croit les plus convenables. Il les arrache prcf 

que tous à la mort. Et' tandis ou il s'occupe à 

■ ■*"■■■•- 1.1^. 

les fecourir , il eft frappé lui-même de cette 
funeilie maladie. 
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Il fe foigne à fon tour : il fe purge , il fe 
fait faigner par fon interprète , qai d'abord 
le manque , & dont la matn tremblante di- 
rigée par celle de raH>é , parvient à lui ri- 
rer quelques palettes de fang. Il eût guéri 
peut-être , fi trop emporté par fon zèle & 
venant de prendre une médecine» il ne le 
fut appliqué à obferver une éçlipfe de Lune. 

Ccft effort aecrtit le mal : il ne put y ré- ffSS^SSS; 
filler » & il expira au milieu de (es compa- 
gnons fôndans en larmes ^ foufFrans enco- 
re le même mal ^ & incertaine s'ils lui écha- 

• • • 

peroient 

MM. IJotl & Pauly en guérirent entière- TSTpâuîr 
merit : Dubois en mourut fur ce rivage : un [?ancc^S 
des Officiers n'expira qu'après fon retoun p«pic«» 
Mais enfin le fruit de ce voyage ne fut pas 
perdu pour TEorope. M. Pauty raporta les 
papiers de Tabbé Chappe à Paris : il les re- 
mit à M. de Cajfim qui vient de les publier. 
JSt notre jeune Roi> di^ne d'entretenir le feii 
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Êcré qui anime les grands hommes , ne pou» 
▼ant récompenfec rincrépide courage de 
Tabbé Ckappc y a donné du moins une pen- 
fion à M. Pauly , qui le féconda avec tant 
de zèle dans ies longs travaux. 


Voyas^e aux Indes Orientales 
pour chercher les . livres de 
Zoroqflre. 

u!^A^ul A Andis que ces Académiciens par- 
di-tiu-Pcf-couroient le Globe pour perfedionncr 

jroo aux li> -, . y, . *^ * 

*f Onèn- 1 Altronomie & la Géographie , un homme 

Cdics 

plus extraordinaire peut-être , & qui n'était 

encore d'aucune Académie , allait ramaflèr 

au fond des Indes les débris de l'antiquité la 

, plus reculée. 

"Le 

Cet homme était M, Jnquetil-dU'?irm M 
A l%e de vingt ans ^^'il avait une.érudiooii f^ 
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profonde & ii (avait toutes les langues oriea- 
aies que Ton connaît tn Europe. r 

II s^était enthoufîafmé d^amour pour Zo- 
oaftre : & fâchant que les Parfes k vantent 
'avoir les ouvrages de cet ancien légifla* 
^r 9 écrit dans la langue originale qu^on 
variait alors , il réfblut de les aller cberchert 
['étudier cette langue & de traduire ces li- 
res. Il était fans bien & fans proteâeurs : fbn 
Tudition lui avait pourtant procuré la coû* 
laiflknce de plufieurs Sa vans illuflres^ 

Il parla de fon deflèin à M- le Comte de 
^aylus , à M, J'abbé Barthélémy^ à M. tabbé 
Rallier ^ à Mrs. Fakonnet ^ Bougainville Se 
k Guignes. On vanta fon projet , on Tadmî- 
a , on lui fit des promeflès , & on ne le hâta 
3as de les réaliier. 

> 

Le jeune homme impatient prend ion par« 
î; & iàns iblliciter des fècours trop tardift» 

1 court chez TOffider chargé p«u: la Coia*: 
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pfgùie des Indes de lever des foidats pour 
la fervir , & lui déclare qu'il veut s engager 
pour aller à Pondichery . UOfEcier furpris 
de trouver ce defir dans un jeune homme 
bien élevé , le refuie par humanité \ & ne 
pouvant j^éfiiler à la vivacité de fès follici- 
tlitîons , il diéfére plufieurs jours » & cède ea* 
^à fes inftances. 
. • • ■ '-^ 

*■ ^ ^ , f Le jeune Anquetit part de Parî$ k pied , 
tiuris. ppui^ ^Her aux Indes i emportant fur fon dos 
dans uncfec I poyr tout bagage» deux che- 
luifês ^ deux mouchoirs , une paire de bas 
un étiii de Mathématiques , la Sageâè de 
Chàron » & les Eflàis de Montagne. 

Ses compagnons ^ les autres foldats de 
cette jrecrue , étaient de vils brigands , tîrés 
des cachots pour aller expier leurs forfaits 
en (êrvant au fond de Tlnde dans une efpécc 
4*eiçlavage : & les preoiiers foins à'jinipt' 
ri/fcmt d'apaifer les querelles qo'îUont eotre- 
«ux on %yeç les ^zyi^Q»j:^ïh. tâcbeoc de {lil- 

te 
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1er fur leur route. II arrive au port de TO-* 
nenc , où il devait s'embarquer inconnu. & 
fiaiple foldât; il y trouve fon congé , que la 
compagnie lui envoyait ; un ordre aux Ca« 
pitaines de (es vaiflèaux de le paflèr gratis ; 
une penfion de cinq cens livres que.le Roî 
lui accordait ; & des lettres de recomman^ 
dation pour les principaux Officiers de Pon- 
dichery , & même pour DupUix. 

Au bruit de fon départ , tous les cœurs s^é- .son gèic 
taîent émus , & on s'était hâté de lui en- f^^^^^ î o» 

' . ."encourage 

Vôyèr des lecours qu'on «"négligeait de lui 
dônnef , lorfqu il était à Paris j & qu'on dou- 
tait s'il était mû par une réiblution inébran- 
lable , ou- par une effervefcence paffagére » 
trop commune aux jeunes gens. 

fil s'embarque enfin ,& après fix mois de te ^7 Fer 
rraverfée ^ il arrive à Pqndichery , dans ces '^^^' 
rentrées qu'il avait tant defiré de voir. 

N*étant ni militaire , m employé de la ile/lafTei 
Ilompagnie , il fut reçu aflêz froidement po„di^^^ * 
II. Partie. E '^- 
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dans cette ville ; fon dellèin parut beau, mais 
peu important ; on s'en méfia comme d une 
entreprilè halardée pour tenter fbrtune;oQ 
\ citait même un Français , qui peu d'années 

auparavant , avait efcroquè beaucoup d'ar- 
gent à la Compagnie , fous prétexte de cher- 
cher ces mêmes livres. Pour comble de 
malheur, Dirp/eir n'était pïus dans Tlnd^; il 
eût fenci le génie du jeune Anquttil ^ (aW 
l'eût appuyé de toute fa puiffance. M. LtjrU 
] qui lui fuccedait ^ fè contenta de donner à ce 

jeune Français une pcnfîon de 190 livres, & 
cinq ans4 après il la porta jufqu'à z , 880 
livres. La Compagnie des Indes Tapprouva* 

Xes premières études de M. AnquetU furent 
la langue du Malabar ; & fur-tout celle du 
Pei'fan moderne , qu'on parle dans l'Iûde 
plus communément que toute autre. 

^ Les plaiHrs , les maladies & la guerre^ap- 

mjAade. ponerent des obfliclés (ans nombre à fes 
travaux. 
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De Pondichery il paffe aîi fond da Ben- 
gale. Il voulait le rendre à Bénarès , cette 
antique école des Brames. Une maladie obli- 
ge de le defcendre à Tembouchure du Gan- 
ge , dans un lieu appelle Bernagor. On le 
porte mourant chez des courtifannes » dans 
une maifon de proflitution publique : il y 
cft foigné par ces femmes , avec la plus 
touchante humanité. Il y recouvre un peu 
de fanté : & il fe rend à Chandernagor. Il Avril 17504 
parvient à guérir fa fièvre , à force de boire 
du caffé. 

^Une dy flfenterie plus cruelle , le cortduît 
aux portes du tombeau. A Bernagor on l'a vafc 
porté dans une maifon de débauché ; à Chan- 
dernagor on le mit à Iliopital. 


. Les Anglais , les Français , le Nabab du 


Guerre ; 

Bengale fe combattaient alors ; le comptoir ^rik d« 
de Chandernagor fut prfs. M. Anquetil fe nagor ; xç 
&uva au^ travers des troupes Anglarfes & de vc daîl/i'ar 
r-armée du Nabab, U erra quelque-temps J^^ ^ f^ 

E-a. 
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idans le Bengale avec une petite armée Fran- 
faife commandée par M. Zjw; Envié, ca- 
lomnié I infulté par des Officiers , il quitte 
le Cap , il part fcul pour retourner à Pondi- 
chery , en traverfant des contrées où jamais 
JEuropéen n'avait paflë. Les flottes Anglaite 
fermaient alors les mers-à tout Français. Ef- 
frayés de Ion deflèin , ces mêmes Officiers qui 
Tavaieiit outragé & qu'il abandonnait ,1e fui- 
vent hors du Camp ^ lui apportent des armes^ 
des habits , de l'argent : il accepte une paire 
de piilolets, il refufe tout le refle. On le fuit 
/encore; on lui fait de nouvelles ofFres;oo 
en efluie de nouveaux refus. M. le Chevalier 
Carillon ne pouvant les vaincre y glifle dans 
là poche , fans qu^il s'en apperçoive , fept 
roupies d'or. Qu'on juge fi ce fècours était 
nécefTaire ! M. Anquetil n'en poflëdait alors 
que deux. 


,^ i.ferend ^' rctoume à Môxoudabad , Capitale dU 
.d!b^H'*''"à ^^"§^'^- ^1 vend fon palanquin , fon épée, 
,i?-ndictie- fcshardes;il acheté un arc, des flèches, 

ry. 


^ 
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un fabre» un bouclier , un pem cheval , & 
il prend Thabit des Indiens afin de traverfèf 
leur pays avec moins de danger 

Ceft ainfi qu'il parcourut plus de quatre 
cens lieues dans des contrées inconnues ^ ex« 
pofé aux tigres, aux éléphans iàuvages, à 
des troupes de linges , à des nuées de fauter» 
relies , aux corps-de-gardes des difîerens 
Nababs , plus dangereux que les béces féro* 
ces. Tantôt il avait des palFe-ports , tantôt 
il en manquait : quelquefois il paffait à prix 
d'argent,& quelquefois en menaçant , le piilo- 
let à la main, fe donnant pour un Indien 
quand il le pouvait , foutenant quand on le 
reconnaifTait pour Européen , qu il était ua 
Officier Jéputé de Tarmée du Bengale pour 
aller à î'ondichery ; & en en impofant par- 
tout par fa fermeté. 


Cefl ainfi qu'il échappe )l Khoda-Lttl , 
Seigneur Mogol , qui prenait le titre de Na- i. ecna^p o 

^ JLcti. 
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bab » qui bravait celui de Bengale » qui 
campait fous les murs de fa capitale avec 
quatre ou cinq mille hommes , & qui pafTait 
pour être chargé dans ces contrées d'une 
comrniflion particulière de l'Empereur réfi- 
dant à Delhi. 

Ce Mogol le reçut très-bien : îl lui fit pré- 
fènter du bétel ; il le fit parfumer d*eau rofe: 
il lui offrît des bijoux , dies habits, des fem- 
mes. Le jeune ATiquetil fe flatte d'abord que 
ce Mogol ne cherche qu à s-attacher un Fran- 
çais qui parle Perfan, &qui puiffe lui ren- 
dre tous les fervîces qu'on attend en ces con- 
trées , de l'înduftrie Européenne : & il it- 
fufef es offres avec douceur & reconnoil- 
Iknce. Bientôt ce Môgol , en fbûriant , lui 
demande fi fon menton pone de la barbe 
depuis long-iems /& il accompagne cette 
queftiôn de carrefTes peu équivoques : alors 
le jeune homme faifft fes piflolçts, les lui 
"préfenre, le fait reculer , & fe retire au tra- 
vers d'une multitude d'kdien« étonnés, qui 
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n'attendaient qu'un mot ou qu'un gefte de 
leur Maître , pour maflacrer cet infolent 
Français qui avait Taudace de refufer l'hon- 
neur qu'on voulait lui faire. 

Ce fut au travers de tant de dangers, de 
mille avantures étranges , de mille objets ab- 
folument nouveaux pour un Européen , & 
après une marche de cent & un jours , qu'il 
arriva à Pondichery. 

En entrant dans cette ville il trouve fon — ' 

r -r r • * • ^^ trouve 

frère, Ion frère arrivant d Europe, &c venant foQfrcrc. 
chercher Ja fortiine dans ces mêmes climats , 
oii celui-ci cherchait une nouvelle fcience. 
Les deux frères s'évanouiflènt en s'embraC- 
iànt. 


Ils défirent de ne fe point quitter. M.. 
Anquctil obtient de M, de Leyrie que (bnsuraïc ^ 
frère paflfe avec lui à Surate , avec l'expec- 
tative de fuccéder à M* Fig/^ner , Chef de ce 
comptoir. Bientôt les deux frères s'embar- u V^ ^-.^^ 

E 4 
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quent, tournent le Cap Comorîn, vont def- 
ccndre à Mahé , petit étabfiflèment qu'ont 
les Français fur la côte du Malabar , pref- 
que fous la même latitude que Pondichery. 

" it y^ jg Ils paflent de-lk à Goa , & fe rendent à 
Goa à Su- Surate, lunen fuivant la côte , & l'autre tou- 

f ate 9 par 

tcfr«. jours avide de s'inftruiré ,en s'enfonçant dans 

les terres , en bravant de nouveaux périls dans 
des climats & chez des peuples prefqu in- 
connus , fè précipitant dans les dangers par 
goût, par impatience. Qu'on en juge par 
ce trait. 

_ En partant de Cochin pour revenir i 
i7s«. Mahé, voguant dans une barque remplie de 
à fc^^aîre Maures , aux ordres d'un Patron Maure , il 
- Silutcs. ^" conçoit à leur manière de manœuvrer, qu'il 
fera plufieurs mois à faire un voyage qu'il 
voulait faire en peu de jours. Il ordonne 
au Patron de tendre Cqs voiles > & de s'aban- 
donner aux flots. Le Patron le regarde & ne 
lui répond pas. Anquctil indigné de ce raé- 
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pris fi froid , prend fès piftolets & réitère. 

ion ordre : même indifférence de la part 
du Patron. Alors ne fe poflédant plus , ^n*> 
quttillQ faifit par la barbe ^ & prétend le 
contraindre à lui obéir. Les Maures quittent 
la manœuvre > & les armes à la main ^ ils^ 
l'entourent en grinçant les dents II allait être 
tué , fi , comme il l'avoue lui-même , le 
Patron maure n'avait été beaucoup plus ^ge 
que luL II fè contenta de le faire mettre à 
terre. 

Dans fon voyage de Moxoudabad à Pon- 

dichéry, près de la fameufe Pagode dep^^^,^^ 
Jagrehat, il avait rencontré une armée de 
Faquirs : ce font des pèlerins qui , de toutes 
les parties de l'Inde & même de la Tata- 
rie , viennent vifiter cette Pagode : Us y 
viennent tous féparément » les uns plutôt , 
les autres plus tard , & ils font rançonnés fur. 
leur paffage , par tous les foldats de Rajah : ^^ *^ ^*" 
ils payent des droits à Tentrce de la ville ; 
ils en payent aux Brames de la Pagode ; 
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mais quand ils fbnt tous réunis , ils fe for- 
snem en corps d'armée , ils s en retournent 
en ordre , ils pillent les villages, les villes j 
& ils forcent quelquefois le Rajah lui-même 
Sifè racheter du pillage. Cette dévaflation 
s'étend jufques dans le Bengale > où ilsfe 
diiperlènt Se retournent chacun chez eux. 
^ïnfi , dit M, Anquttil i h Rajah , ks Brames , 
les Fafuirs à enrichirent ; & c*eji , comme 
aiUcurs , h peugle ^ paye. , 

Dans cet autre voyage pour (è rendre ï 
Si|rate« après avoir quitté la côte du Ma- 
labar , franchi le (btnniet des Gattes , & def- 
cendq dans le pays àe$ Marates , le peuple 
le plus guerrier de l'Inde i il vit une jeune 
femme de ce peuple fe brûler fur le cadavre 
de fbn mari ^ au fqn des tambours, des 
flûtes y des chants des Prêtres & des cris du 
peuple édifié d^ ion courage. 

" ' jioyadcs ' " ^^ demeura auffi quelque- temps avec une 
' 4e ces troupes ;4c Marchands ^ qu'on appelle 
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Boyades : ce font des familles ambulantes : 
elles n'ont pas de chariots, comme lesTar- 
tares ^ ni de chameaux comme les Arabe$ ; 
les femmes,lesenfans ,1e bagage, lesmar- 
chandifes font portés fur des bœufs ; les 
Jiommes marchent à pied ; les femmes ac- 
couchent en route ; elles allaitent elles-mé- 
mes leurs enfans. Le Chef de la Boyade 
conduit la marche , en Jouant d une efpece 
de flageolet. La plus grande nmplicité régne 
dans leurs habiilemens & dans leurs repas : 
leur vie eft précifèment celle des anciens 
Patriarches. 

Si ces mœurs font fimples & innocentes , .. 

celles des villes ne le font pas. M. AnquetU^^^^"^^^*' 
vit dans prefque toutes,& fur-tout dans celle 
d'Aurengabad , la débauche pouflHe publi- 
quement plus loin qu'à Pondichery & qu'au 
Bengale, où elleeft telle cependant, quelle 
révolte le plus dépravé des Européens , ab 
moment où il y aborde. On voit à Aurea- 
gabad des lieux publics de proflitùtioa ^ ou 
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il n^y a que des jeunes garçons qui s'aban- 
donnent à tous venans. Ces lieux font plus 
communs & plus fréquentés que ceux des 
courtifannes , qui n'y font pourtant point 
rares. 

*" Pagodes. ^^^^ ^^ ^^'^^ ^^^'^ ^^^^ ^^^ pagodes dl- 
loure , creufèes dans le roc , & repréfentani 

des palais & des temples ; celles de. Dal- 
tabad aufli taillée dans le roc ^ & le tombeau 
le I Mai <îe la fille à*Aurcng[tb : M, Anquctil fut les 
'757- voir. 

w arrive à arrivé à Surate , il commence enfin , aprèJ 
**'**^ trois années de courfes , de fatigues & de 
dangers de toute efpece , les travaux litté- 
raires qui fèuls l'avaient attiré dans Tlnde. 

Deux Prêtres Parfes , Darab & Kaous , l'ai- 
dent à traduire du Zend ou du Pelhvi en 
Per (an moderne , le manufcrit d'un livre 
de Zoroaflre. Ce manufcrit était défeâueux: 
il en emprunte un autre d'un autre Parie • ^ 


D E L o u I s X V. 77 

onfrpnte avec le fien : il refufe de le ren* 
avant de Ta voir copié : on le menace ; il 
m qu'on ne le lui enlevé de force \ il 
aille fes piftolets fur fa table. 

'out était alors en combuftion dans Su- --: — —— 

Troubles 

: : les Anglais afHégeaient la Citadelle qui délbieat 
:ette ville, & ils Teinlevaient aux Indiens. 
is les comptoirs des Européens étaient 
s des alarmes continuelles , celui des 
içais avait les plus vives inquiétudes. Cha- 
cherchait à mettre fès effets en fureté. 
Prêtres Paries n'ofàient fe montrer. les 
^lais vainqueurs , obtinrent enHn que la 
r de Delhi leur cédât le gouvernement 
la citadelle. Ils devinrent ainfi la puif- 
:e prépondérante à Surate ; & le calme y 
Iquit. 

endant ces combuftions politiques , M. n com* 

luttil s'occupait en paix de les travaux ^^^i^J* 

xaires. Il vivait fcul , enfermé , ne (or- ^^* ^^"^^ 

prefque jamais ,• goûtant une joye pure , 'o^ >« ^ 
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en fàifim un ouvrage qu^aucun homme jut 
qu'ators n avait fait , ni • pu faire. 

— --r- II fut arrêté au milieu de fcs travaux trop 

Maladie . ^ . . . ^ 

fiogukUrc. auidus y par une maladie que je crois incon- 
'^ nue en Europe. On J'appelle à Surate, le 

'\ . dérangement du nombril. Ceft un relâche- 
ment des vaifTeaux ombilicaux. Les aneres 
s^élevent au-deflus du nombril : le malade 
éprouve un vomiffement continuel , ou une 
, aiarrhée fréquente, qui le ferait bientôt 
mourir. On replace le nombril avec une 
opération violente & douloureufe. Ce mal 

le reprit plufieurs fois. 

■■ • 

...^ ' A peine était-il convalefcent > qu'il fût 

que «c b!d^ attaqué par un Français qu'on avait irrité 

mcm.'^"^'*^' contre lui, par de faux rapports. Ik fè batti- ' 

rent avec fureur devant plus de quatre cens 

Indiens , qui n'oferent lès feparer.M. An({\it* 

til reçut trois coups d'épée & dçux coups 

1 . de fâbre. Il fe traîna couvert de fang, 4 

' preique mort , jufqu'à la loge françaife. 


*r 
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Au bruk de cet événement, les Chirurgiens 
Français , Hollandais , Anglais , Portugais , 
accoururent pour le panfer. Les bleiTures 
étaient fi terribles , q u il iàllut lui faire des 
opérations plus cruelles encore ^ & employer 
le fer à ik guérifon. 

f 

Les Anglais le prirent ibus \e\xt protec-* 
tion , malgré la guerre qu'ils avaient avec 
la France. Le Nabab Aali-Navû^-KânGt foire 
des informations contre fon adverfàire. Tous 
les Européens qui étaient à Surate > de qnel- 
cjue nation qu ils fiiflent , lui témoignèrent 
le plus grand intérêt. Il fe fit porter à la loge 
des Anglais , 6c depuis il demeura fous la 
proteâion de ce pejiiple , tant qu'il refta dans 
cette ville. 

Il avait déjà raflèmblé beaucoup de livres 
écrits en Sams-Kretan , en Zend, en PclhvL 
Il profita du crédit des Anglais pour en ac- 
quérir d'autres. U ne put cependant obtenir 
tous ceux qu'il defirait. 
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gj-^. S'il ne fe livra pgs aui^ plaxfirs trop licen* 
lieux , qu'on lui offrait à Surate , comroe 
dans les autres villes de llnde ; il en eftun 
dont il jouit fréquemment , & donc nousnV 
vons point d*idée : c eft le bain. 

Il ne confiftc pas à fe plonger , comme 
en Europe , danif une rivière ou dans une 
cuve. Les bains publics font compofés de 
trois falles vpûtées & éclairées d*en haut par 
des fenêtres rondes. On fe déshabille dans la 
première , on trouve dans la féconde des 
fentaines d'eau tiède , dans la troiiiéme l'eaii 
cft prefquc bouillante , & la chaleur eft fi 
grande y qu'on peut à peine marcher furie 
plancher. 

Dès que vous êtes entré nud dans Tune ^e 
ces deux dernières falles , un des fèrviteun 
du bain vous étend fur une planche & vous 
arrpfe d'eau chaude. Enfuite il vous prelfe 
tout le corps avec un art admirable. Il (à 
craquer les jointures de tous les doigts & 
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même Celles de toUs les membres. Il vous re- 
tourne & vous éttnd fur le ventre. Il s'age- 
nouifle (ur vos feins, vous faifir par les épau- 
leà , fait craquer Fépinè du dos , en agitant 
tontes les vertèbres , donne de grands coups 
fur toutes les parties les plus charnues & les 
pllis mufculeufcs. Puis il revêt uti gant de 
crin , 8t il voiis en frotte tout le corps au point 
de fe mettre lui-même en fiieur . Il lime aveu 
une pierre ponce la diair épaîlTe & dure des 
pieds ; il vous oint de favons & d'odeurs : éri- 

fin il vous raze & vous épife. 

... - » • 

Ce manège , dît M. Anquetll^ dure hientrôis^ 
quarts d^ heure j après cela on ne fe reconnaît 
plus: ilfefnhle qu'on (bit un homme nouveau : 
on fetît darîs tout k corps une forte de quiétu- 
de pour produire > par P- harmonie que lesfrot^ 
htnms & les tirai Itemths ont e'îablie entre toutes 
fis parties : la peaii efl quelque-temps couverte 
d'aune /heur légère qui' lui donne une douce frai-' 
theur : on fe fint vivre. Pàjfer enfuite deux 
kntres fur un canapé Sr s'efidôt/rtir , partie di 
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fuihlcffe 9 partie de chaleur , c^ris avoir fami un 
demi hoka , ejiunplaijîr que nefintiront jamds 
Us corps rejjerrés far les jroids du Nord, ou 
livres à VaSivité inquiète des climats tempcrcs. 
Ce font les propres termes de cet Auteur. 

Les femmes prennent les bains avec les 
mêmes cérémonies : mais ce font des fem- 
mes qui les frottent. Ce plaîfireft fi grand, 
que > dans leurs maifons mêmes, elles4)aflent 
une partie de la journée (ùr des canapés ^ en- 
tourées d'efclaves accroupies qui leur prcf- 
fent & leur frottent les jambes & quelquefois 
lout le corps. 

• i 

Les RulTes ont des bains à peu près pareils: 
ons'yarrofe d'une. eau prefque bouillante; 
on s y couche fur. une pierre ; on y eft fuf- 
tî^é avec de longues verges de branches de 
bouleau encore garnies de feuilles ; jufqu'à 
ce que la peau devienne d'un rouge fangui- 
noient. Ce fbm communément des femmes 
^ui rendent ce fervice aux deux fexes. Les 
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Kuflès en ibrtanc de cette étuve> encore tous 
couverts de (ueur& fiUonnés de verges > vont 
iè rouler dans la neige. L'abbé Chappe voulut 
prendre un de ces bains > il ne put jamais le 
fùppofter : il s'en trouva très-mal : & il n'en 
parle pas comme M. Anquetil des bains de; 
Surate. Il les croit néceflaires à la fanté de 
ces peuples ; mais il n'y a rien éprouvé da 

délicieux. 

/ 

Te crois pourtant que le (en^ du toucher 
répandu dans tout le corps ^ pourrait être ful^ 
çeptible de plus de plaiHrs que nous ne Xi^ 
maginons dans notre Europe , & qu'il n'y a 
pas un (eul endroit en nous , 011 une douce 
irritation des houpes nerveufès ne pût pro^ 
curer une fenfation délicieuie. Cet art de Iz 
volupté ne me paraît avoir été cultivé qu'aux 
Indes : nous le dédaignons trop en Europe. .; 
Notre aâivité rqette un plaifir qui entraîne 
une perte de temps conûdérable. 

M* Anfuetil en perdait peu. Dès qu'il eut 

F A 
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achevé 1^ c^aduftion > il voulut GonJiaîtFe les 
aBtiqui^éi^ qui rendront toujours ce pays le 

plus curieux de la terre. 

% 

Xemoïc ' ^^ vaîri cette pref^u îOe de l'Inde fut en* 
^1 Parfef. y^j^jg & piHée touT-à-touf par les Perfaus, 
f arlesGrecs) pariesTartares, par les Arabes, 
^ar-tous le^ peupfes.de notre Europe,* ioix, 
mœurs , religion , inftitutions , monumem j 
tout y refpire encore la plus haute antiquité* 
A c^té des vices , des débauches , des innî- 
giies , des complots que tant d- invafions , & 
que le mélange de tantde nations, decul- 
i?es , d'uf^es dilSéreiis font naître de touter 
parts , on retrouve la fimpltcité , les vertus 
& lesTuperffition» des premiers à^es. 

M. Afiqùetil voulut connaître les monu- 
raens& les infKtutions de cti temps qui pré- 
cédèrent les fiécles fi vantés de Rome , de la 
Grèce, de TAfie mineure^ & peut* être même 
de l'Egypte. 
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D'^ferd H fot vifiteÉ uh tèhfplt dé Parfes : 
il y tît le Feu Satire, ôefttô Vîfièé d'Uft étran-^ 
gei" étiàft lîfté ^rdfâtiattèh c ëlfë pouvait étfô 
punie de morD. Il serait hafcillé en Paffè : 
le Prêtre Darab l'avait introduit , le fils de 
JDàrc^ officia <Se ibur-fë : car éés Prêtres fe 
marient. M- AnquttH fiit erifutte vifièer leuf* 
cimetière : qitelque^ Parïfes lô reebnnurent ; 
ils éh rhiirmutierent beaucoup î itiàis aucun 

ne rîhfiilta. ' 

L'hôpital que les Indiens ont conftruît pour * 



rj * 

les àri?mat!x attira auffi fés regards, Cet'te pi- fonde poui 
tfé nous paraît ridicule : élit fie pbdvâit naî- maux.*°^' 
ttt que cfctBz un peuple âuffi dolrx. l\ n'a 
poùrtafit {Joint encore penfé a eti fonder 
pour \tt hommes : faiis doute il â cru (^[u un 
homiÀe ne pouvait jamais fnâtK^Ufer de fè^ 
cours. 


Ces motturtien^ font moderne^ èri cbnt- p^^;^^^^ 

paraifon àcs Pagodes célèbres dé lifle de ^*'*^^* 

Silcette , dél'Ifte Elèphaûte; Toutes font acl 
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creufés dans le roc. Ce genre d'archîteâuré 
ne pouvait naître que dans la Zone Torride > 
ou fur Tes confins ; dans des pays où l'eau ne 
filtre pas au travers des terres. 

Il parait que les Ethropieiis habitèrent au- 
trefois ainfi dans des cavernes taillées au 
marteau , & que les Egyptiens iè plurent à 
Te creufer des Palais fouterraîns. Dans noî 
climats Thumidité les eût bientôt rendus in- 
habitables. 

♦ 

Ce goût pour les excavations fut com- 
fnun à CQS trois peuples : il provenait fans 
doute de la néceflTité dcfuir les rayons d'un 
Soleil trop brûlant. On ne lait dans quel 
tçmps ces Pagodes ont été creufées : leur 
antiquité eft immenfe. 

.. En parcourant la Pagode de Dieeuefe- 

«I bœuf de " , M. j^nquctU ne put relifter au defir de 
fô^rfc?' ^^^e»" "" bœuf de pierre , d'un pied de long. 
en France, n était encore gras de fhuile des facrifices; 
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en racontant ce fait } il fe [condamne lui-* 
même ; il convient que h curiofité & le de- \, i 

fir d'apporter en Europe une Idole Indien- - 
ne , déguifant à fes yeux une aâion crimt- 
xielle. , il avait d'abord voulu faire dérober 
ce bœuf par le Parie Ird/ij qu'il appelle (on 
fidèle domeftique : mais ce Par(è d'une pro- 
bité fëvere ne le voulut pas. Il le fit enlever 
par un de fes porteurs qui était Mufulman : 
& il le fit cacher dans (on palanquin. Les^ 
Brames s'apperçurent que ce bœuf manquait; 
ils fbupçonnerent le voleur > mais ils n'oie* 
rem faire aucune recherche. 

Les figures de quelques-unes de ces Pago* 
des fbuterraines ont été enduites de plâtre 
par les Portugais» qui voulurent changer ces 
Pagodes en Eglifcs. Il les ont abandonnées 
après avoir gâté un ouvrage que tant de fié« 
clés avaient refpeâé. 

Dans fes vailes projets , M. Anquetil^étM ^_ 

propofé non*feulemenc de rapporter eaEu-^ ^^ "^ p<=^ 

F4 '"' 
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rousiespro- ,1. 1 r^ /? 

icts qù'i i rope lesUvres de Zomafin , i»ai$ encore <ous 
pui? *^^ cwî^ qui concicnnetH Ie$ ioix &çrées des 
difterens peuples de TAfie. ïl fit chercher 
les quatre Vèdes qiie le^ Bra^mes préi^odent 
avoir écé compofôs par Kkrtfchwu il y a 
quatre mille ans : ce qui oe me paraît pas 
d'une antiquité bien reculée pour FInde. Les 
livres de Zorpafirt font moins anciens enco- 
re : ih ne ^n^oment guéres qu'à cinq cens 
an^ ayant ÏExe cVrétienne. 

C^$ Vèdfji font écrits en Samskretan : les 
livres parfes en Zend & en Pelhyj. Le deflcin 
de M. Anquctil était d'aller chercher XesVèdcs 
à Bénarè§ , & d'y î^pprendre le Samskretan. 
Il comj^aii delà paffer à la Chine. Sa famé 
^ fur-toqt les malheurs de la France ne I4 
permirent pas. Pondichery fut pris. La puiA 
A^§ > la fortune , le crédit & même les ef- 
pérances des Français dans l'Inde, étaient ab* 
iblument perdues. Un Français ne pouvait y 
voyager ; en huttes à toutes les infùkes , il 
î?P pouvait efpérer aucun fecouw , ni lé rc-! 
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-ommander d'aucune puiffanec. Il ne faUuc 
finger qu'à revenir. 


M. Anq^$til partît de Surare fur un rù&m ^ 
anglais. *^ ^5 ^"' 


rcviroc 

5 M 

176 1. 


Il était encore d^ns les mers deiïndc a» ^^ ,^ ^^j 

cinquième degré 21 minutes de laiitUdeSiid» '7^'* 
lorfque Venus paflà fur le difque du Soleil. 

Il robferya de fon bord , comme il put , „ 

couché fur le dos, M. U Gemil était auili dans 1761. 
ces raéme^ mers fur une frégate françaife, re* 
tenue par des vents contraires ; & il obier-» 
vait de fbn bord , aufli mal à fon aife. Leurs 
vaii&ux s'étaient croifés , & heurea&menc ils 
ne s'étaient point apperçus; car ils fe feraient 
combattus^ 

Enfin, après huit mois d'une navigation pé* 
rilleufeiil aborda en Angleterre, & defccn-: 
dit à Porftmouth. Le vaiffeau . qui l'avait 
amené , portait dâs prifonniers Ôe guérite. 
£t quoique M. Aoqu^tilti^ le fut peinât ^ i^» 
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fut traité comme tel > malgré fes protcfta- 
tions. Il obtint cependant la permiflîon d'al- 
ler vifiter Tuniverfité d'Oxford , & il trouva 
que le plus beau de fès manufcrits » comme 
îl l'appelle lui-méitie , It V cndidad-Sadi , 
était dans la Bibliothèque Bodlienne : per* 
fonne alors ne l'entendait ; lui lèul en Europe 
pouvait le lire. 

Il paflà quelques jours à Londres , il s'em- 
barqua pour Oftende , & revint à Paris le 14 
Mars 1762 y après fept ans & un mois dab* 
fence. 


Le lendemain il dépolà à la Bibliothèque 
du Roi , deux exemplaires des livres de Zo- 
roaftrt , (èpt Diâionnaires Perfan moderne, 
trois Diâionnaires Sams Kretan , & cent 
quatre -vingt manufcrits dans diverfes lan- 
gues de rinde. 

M. le Come de Caylas ; M. l'Abbé BûTÙitr 
Içm^ I M. de Makshcrbcs , le reçurent avec 
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5s tranfports qu infpire le fuccès d'une grande 
ntreprife», Les portes de rAcadémie d^ 
telles-lettres lui furent ouvertes , & par-tout 
ans Paris on le rechercha avec le plus vif 
mpreflèment. Bien- tôt il fe déroba à tant 
.'accueil t pour fè livrer entièrement à des 
tudes que lui fèul en Europe eft capable de 
aire. 


• * 


Voyage autour du Monde^ 

KJ E fut fous le feu Roi que des Français voyage de 
firent pour la première fois ïc tour du mon- gainvUlc^*** 
le. Il eft bien étonnant que Louis XIV ,qui JJ^^^^J'^ **** 
aimait toutes jes grandes entreprises ,& qui 
envoya fes Ambafladeurs jufqu'à Siam , ait 
[îégligé dé faire faire un tel voyage ^ & de 
:hercher un nouveau continent , auquel on 
eût donné fon nom. ^ • 

On n'a fait encore que dîx^neuf fois' le voyages 


. ( . _ „ — . .^-u 
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autour àutom dô ct globô > & il rfy à <jt«B quatre na- 
tions qui partagent cette gloire. 


; 


les Efpagttôh firent les pretnfers cet àofr 
i^artt voyage , Tain le favoir - : & ils étaient jg 
gtat(i6S par «11 Chef q\ri rte s*en doutait pas. 
Ce Chef était ùci portugais , !e câétre-Mr- 
' gelian» Il trouva un paflfage dans la mef dû ' 
Sud , par FOccidcnt du monde , au Midi 
de TAmérique : il lui donna fon nom ^ &il 
xnourut fur les côtes de TÂfie dans Tlfle de 
Matan, Tune des Philippines. SébafTien Cano^ 
fon Lieutenant y acheva le tour du monde: il 
fut très-étonné de Ta voir fait , ôc d'àVôir dé- 
montré que la terre eft un globe fiifpeDdi 
dans les airs » & nageant au railiau des af-^ 
très. 

II était parti en i^ 19. Il eft remarquable 
que les Efpagnols après avoir donné Jesprè* 
miers un tel exemple > nom j^OEiak tenté d« 
refaire ce voyage. 
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Les ÂagUîs .oAt fait onse (oh le cour da 
monde ; les Hollandais fix fois. Dans deur 
ie ces expéditions ils eureiit des Allemands 
E>our Chef^* 


Enfin les Français font tenté ; maôs ils 
Fait €& voyagequ^iqe feule fois, & dansrces^ 
derniers temps en 1764 , fous la conduite 
3d M; dé Bougainvitù. 

Un français avoit f^t cependant le tout 
3u monde avant lui : il s'appellait ài Bûr^ 
hinaiS'-U- Ginfil II fè rendit au Pérou en^ 
1714 ^ fiir un ^tflTeau particulier 1 pour lesi 
liFaires de fon commerce, tt paf& de T A- 
naérique à la Chine. It parcourut les men^ 
les Indes , changeant toujours de vatfieaué 
[1 revint en faifantle tourde l'Afrique;. Ainii 
Dampierrc avait fait le tour du monde ; 
imâ peut-être quelques autres Tont fait. 
Mais ce font des particuliers qui voya« 
jent pour leurs propres intérêts , que Tœil 
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du public ne remarque point , & que l'iiif- 
toire oublie. 

De ces dix-neuf voyages autopr du mon- 
de , il y en eue dix faits dans ce fiécle, donti 
peine les trois-quarcs font écoulés; & de ces 
dix I il y en a huit faits par des Anglais. 


II 


■ ^ 3^— M de Bougainyille fit le i ^^^* de ces voya* 

f?/° ï^* d' ^^^ ' ^^^ depuis fon départ le Capitainetoi 
fepiieme de a fait dèux fois le tour du Globe. M, de 
^^*^'*' Bougain ville avait furfbn bord deux Sayans 
dift ingués, M. V^rron, Aftronôrae, &M.(lc 
Commerçon iBotzniRe infatigable. Il pal&k 
détroit de Magellan > oii la navigation elt b 
fi dangereufe, & où Ton trouve des portsdoot 
Tair eft fi falubre , que toutes les maladies 
s'y diflîpent promptemenc hi 


l 


^1 


Il traverfa la mer du Sud , & ne retrouva ||(c 
point ces terres que Da^is avait apperçucs 
dans l'autre fiècle : foit qu'il (è filjt trompé} ^d 
foit qu'elles ayent été englouties par l'Ocàii 


\ 
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comme le feront vraifemblablement plu-* 
fieurs Ifles très-baflês que M. de Bougain^ 
villt a découvertes & qui font prefque entiè- 
rement fubmcrgées. 

II faut remarquer que tous ceux qui ont 
fait le tour du Globe , après avoir franchi 
le détroit de Magellan , fe font hâtés de re- 
monter au-delà du Tropique , afin d'y trou- 
rer les vents alifésqui foufflent conftamment 
de TEft à rOueft ; & qu'ils ont traverfé fO- 
céan Pacifique près de l'Equateur. 

M. dt Bougainvilk découvrit plufîeurs Ifles ' ^ décoû- 
dans cette toute , entr'autres celle de Taïti , ^fc Taïti » 

' que les Aa- 

qne les Anglais avaient vu les premiers , glais a- 

1 . . i • p j 1 «rr vaîcDttroal 

huit mois avant lut , & dont la comiaiiiance vé les pre* 
n'avait (point encore été portée en Europe,, ^«"*mois 

avant iuû 

Cette Ifle eft devenue célèbre par fa fer- 
tilité , par fa température y par la belle ila- 
ture de fes habitans , par leur couleur , moins 
blanche que celle des Européens^ maisbeau^ 
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coup moins noire que celle de& habitansdcs y 
autres Ifles de là mer du Sud. 


Le» hâbT- l'es hommes y choififlent uoe compagne i 
Me*coiifer- ^ ^^^ permettent quelquefois qu elle fe livre 
t cnt que i d'autres» Hs invitent ks étF^ngerâ à en 

leurs tcm- /- ? a 

mes fe ii- fouir; L'idée dune prc^nété exclhiuve n eil 
îautrcs.fc petm^.néc chsez ce peuple , ils ignorent te 
toriîgen"* founnçns de la jalôufie- Ils ne fou^onneaf 
point que l'aâie par lequel on produit fou 
f^nJ^lakk (bit un aéèe honteux. Loia de 
fe cacher pour poflëdbr uoe ft^mme > ceft 
pour eux un moment de fête & de triom- 
phe : ils cherchent plutôt les regards qu'ils 
ce Ic& évitent; Us joiûfiènt ibuvcnt des plai- 
firs de l'aimour en publie» au ioû àas^ in*" 
âcomens. 

Une femme ne doit point , fans la pef- 

miffion de ibn mari ^ fe livrer à ua autre: 

une liaiion paQàgere ne la fouflrait poifitii 

celui a qui elle appaaietit en propre : c'étail 

«ioâ àSpaire. L$ Taltions châciefit i nota 

dit 
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dic-ôn , la femme qui le livre à un autre 
fans le confènrement de (on mari : c'eft donc 
plutôt le manque de déférence que l'adul- 
tère , qu'ils puniflènc. 

Chez plus d'un peuple on a cherché à con- 
cilier le droit naturel qu a toute femme de 
iè livrer à qui bon lui {èmblei avec le droit 
légal qu'a tout mari de la polTéder exclufive* 
ment. Chez la plupart d6s peuples fauvages , 
les filles jouiflènt d'une liberté entière. Chez - 
plus d'un peuple policé on a pour elles beau* 
coup de tolérance. La rigidité de la religion 
chrétienne , Thabitude de marier par des 
convenances de fortune des filles à peine au- 
biles ^ TindifTolubilité des nœuds du maria- 
ge , ont forcé plus d'un peuple de notre 
Europe à tolérer l'adultère fans fcandale , 
cotiime on tolérait à Sparte le larcin fait 
sivec adreffc. Par- tout il efl plus facile de 
faire céder la loi , que d'éteindre l'inflind 
fie la nature. Ce n'eft pas à des Français à 
Ctouver cette coutume fort extraordinaire, 
IL PartU. Q 
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Dans rifle de Taïti les filles jouifTencd 
leur liberté fans fcrupule , fans crainte de 
nç point trouver d'époux , & fans que peF- 
fonne s imagine qu une telle conduite foit 
répréhenfible. 

. teç homrpes ne font point égaux dans 

mcs^ncfonf ctittc Iflç. Le^ rangs y font marqués par de* 
cntr^ux*"!! diftini^ions frappantes. Les inférieurs y ont 
Taïti. ^ç grajid^ égud^ pour leurs fupérieurs. II y 
a des feigneufs de citons» 

* r 

- Ces pauplff p^^iffent beaucoup plus po- 

fenc un peu Uçés y qu'ai>cun ^e ceux quon a trouvés juA 
qu"e ic^ ha- ^^'^ Cette fcf ure dans la paer du Sud. Ils ont 
«utî« ifle' cultivé plufieurs zm. J'ai vu à Londres chei 
dm Sud. "^^' le Do^etir Forjkr l^urs armes , leurs vétc- 
niens , kurs^ filets , leurs orneniçns , plu- 
fieurs petites figures de pierre ou de bois 
Cf oflîerement fculptécs ^ qui proureni qu'ils 
ocit ébauché h plupart de nos arts. Cepen- 
dant ils n oTit auçuîi métal ^ il^ n'en onç vu 
pour la première fois qjwie qua,a4 les Anglaii 
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abordèrent dans leur Ifle. 

Leur langue eft de la plus grande douceur. ^' ^^ ^g^^ : 
Chaque confonne paraît fuivie d'une voyel- **"suc. 
le. La plupart de nos Confonnes leur man- 
quent, & ils ne peuvent les articuler. Je ne 
douce pas que cette langiie n'en ait d'auti^es , * 

que nos Européens ne peuvent prononcer 
ni écrire avec nos lettres , dont chatune re- 
préfente un fon qui n'eft point celui de telle 
iyllabe de cette langue. 

Qu'on juge à que! point diffère cette pro- 
nonciation. Le Taïtien qui vint volôntaiter 
ment à Paris , ne put jamais nommer M. de 
Bougainvi/le que Poutavéri : en voulant pro* 
noncer la fyllabe gutturale gain , il di(àit 
ta , & la double //n exiftant point dans cette 
langue ^i en s'efForçan^ de Texprimcr, il ren- ' 
dait le fon* de la lettre r , & fon effort pour 
Ville n aboutiffait qu'à dire Veri, Nous pro- 
nonçons tout aufli mal l^s mots de fa langue. 
ZnvolontairQjtnent 9qu$ rapporconis tous les 
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ions à quelques-unes de nos (yllabes^ & nous 
les corrompons. Un Anglais > un F|^nçaisj 
un Efpagnol , écrivent différemment le 
même mot , quoiqu'ils ayent entendu le mé« 
tne fon. 

•*curioP.ti Les Taïcicns n'ayant point nos idées de 
tiens. ^îu pudeuf , étaient fort furpris de voir nos ha- 
dépouiUent y j^ Les Français n avaient point abordé au 
bics un des tpéme lieu où les Anglais avaient débarqué 

gens de M. . •/•••/• 

de Bjugaio- quelques mois auparavant : ainii ils étaient 

^ ^* un objet abfolument nouveau pour leshabi- 

tans des bords où ils defcendirent. Leur cu- 

riofité s éveilla ^ ils furprirent le cuifinierde 

. M.;de BougainvilU , defcendu furtivement & 

avant tout autre , au moment de l'abordage 

dans cette Ifle inconnue. Il faut favoir que les 

Taïtiens , voyant les deux vaiflëaux Français 

approcher de leurs côtes » étaient venus au 

devant deux^ dans une multitude de canots; 

qu'ils avaient des femmes avec eux ; qu'ils 

^ les montraient aux Français , & que même 

en levant le voile qui les couvrait en partie^ 
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ils les leur montraient toutes nues. Ces feni« 
mes étaient bien faites ^ & à peu près blan* 
^hes. Nos Français n'en avaient point vu de- 
puis piufieurs mois. Leur fang s enflamma ; 
chacun voulait quitter la manœuvre pour fau- 
ter dans ces canots. Il fallut toute l'autorité des 
Che& pour les retenir à bord jufqu à ce qu'oa 
eût jette fancre ^ & alTuré ces vaiflèaux dans 
ces parages inconnus : & comme le remarque 
M. de BougainyilU , la plus grande difficulté 
pour les Chefs ^ était de (e contenir eux-mé« 
mes , à la vue de tant d^objets raviflans. Ils me- 
nacerent de mort , quiconque quitterait le 
vaiflTeau.Ce malheureux cuifinier ne fe croyant 
pas nécedaire dans ces momens , defcendit ^ 
fans qu'on s'en apperçût, dans un de ces ca- 
nots , gagna Tlfle , & s'attacha à fuivre une 
femme : quand il fut éloigné du bord , les 
Taïtiens lentourerent , le déshabillèrent ^ 
examinèrent attentivement toutes les parties 
de fon corps » & le trouvant femblable au 
refle de l'elpece humaine i ils lui rendirent 
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icrqpuleufement tous fes habits & tous fes 

efifecs. 


Ce fut en vain que pour réparer cette ef- 
pece de violence , ils lui offrirent U femme 
qu'il avait fuivie. Ce malheureux qui sétait 
imaginé pendant Tcxamen , qu ils sappré- 
taîent à Ip manger, avait conçu une telle 
frayeur , que dès qu il fut libre , il retourna 
au vaifleau. II raconta fon aventure à M. de 
Bougainvilk & lui dit ï je fuis coupable , vous 
poiive^ me punir , comme vous le voudre[\ mes 
vous ne me fereif^ jamais autant de peur qu'ils 
WLen ont caufe\ 


oiffcm^unê Quelque-temps après , les Taïcîens en 
femme que voulurent faire autant au laquais de M. de 
avaient hitCommcrçon y domeftique zélé , infatigable, 
en *^ habii fort inftruit de la Botanique , le fuivant avec 
^'^"jljfll^^».,: intrépidité fur la cime des montagnes, dans 
(vaieot point 1^ fond des abîmes • portant les vivres i les 

armes , Iherbier & les papiers nécefiàires a 
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{on maître > nt refufam jamais âUçun travail r 
& furnpmmé la bétede fomme i.à cau(è de fa^ 
force. Ç'ffi une femme ^ cift i^n^ ftrntn^yii^ 
crîaieQt les Taïû&ns » en la ïw^v^x .; & ils 
voulurent la déshabiller. Coiiunç iU permec^ 
taient que les Européens joiiiflTenc de leurs 
fèfnmeii & de leurs fîlles « ils prt^endaient 
jouir de cette Européenne. ]1 falliK Tarracher 
de leurs r^ains; Cette aventure fie naitre dès 
(bupçons: nos Français T observèrent mieux : 
fon menton fan^ barbe > les genoux ronds ^ 
ià poitrine élevée , firent croire que les Taï- 
tiens ne s'étaient pas trompés ; on i^ rappelU 
que ce domeftique s'était toujouri^ çonduift 
avec une décence rare parmi des hommes <k 
inconnue fiir les vaifleaux ; qu'il n^av^it ja- 
mais changé de linge f ni fatisfait les befoins 
de la nature devant perfonoe : les foupçoas 
devinrent très-violerits- 

C'était en effet une femme: elle avoua fbn 
&Ke en pleurant y\^.dt BbugmnnJ!à\ quand 
dlc ne put plus le cacher. £Ue lui apprit 
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que , née en Bourgogne , ruinée par la perte 
^ un procès , réduite à la mendicité ou à la 
ièrvicude^ elle avait quitté (on pays ,fonnom 
& Thabit de fon (exe ; qu elle avait fèrvi quel- 
que-temps , comme homme » un Gène- 
tois ; qu'ayant appris à Rochefort que M. Jt 
Commetçon cherchait un domedique pour 
faire le tour du monde ^ elle avait été tentée 
de faire cet étonnant voyage ; qu'elle s'était 
pré(èntée à lui (bus le nom de Barré ; qu elle 
l'avait trompé fur fon fexe , non fur les fer- 
vices qu'elle pouvait lui rendre , pui(qu'el|e 
avait furpafle les hommes mêmes par fa pa- 
tience dans les travaux. 

Cette femme n'était âgée que de vingt-fix 
ans. M. de BougainvilU a(rure qu'elle s eft 
toujours conduite avec la plus JcrupuUuft 
I^g^JBfi • c'eft fon expreflîon. 

On demande comment les Taïtiens l'ont 
reconnue ? Son habit cout-à-fait étranger 
pour eux^ ne leur en impo(àit pas : & ilsre* 
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gardaient tous ces Européens avec une atten- 
tion que nos Français n'avaient pas les uns 
pour les autres. Nous euûîons été aufli ha« 
biles qu eux en pareil cas. 

Cette Femme eft la première & la feule 
que je fâche , qui ait entrepris de faire le 
tour du monde. Elle ne Tachera pas entiè- 
rement. Elle refta à Flfle de France avec M. 
de Commerçon ; elle y reprit les habits de 
fon fexe & s y maria. Elle eft aduellement ai 
la tête d un riche établiflèment. 

Il y a deux races d'hommes dans Tlfle de 7; — — . 
Taïti. Ceux de la première , grands & bien race« 
nits , lont preique aulh blancs que les Eu- xaici. 
ropéens : les femmes le font plus que les hom- 
mes : elles ont même un peu d'incarnat fur 
les joues. Ceux de la féconde > moins grande , 
moins bien taillés , font de la couleur des 
Métis : le Taïcien qui vint à Paris , & celui 
qui efl aâuellement à Londres , font de cette 
féconde rac€« 
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Les Taï- Les Taïtiens accueillent lès étrangers ; ils 

J^'onc le goût des voyages ; deux d'cntrew 

voyages, avaient fuiyi volomaif ement lesAnglais: ilsnc 

purent fupporter les fàtiguies d'une & longue 

route , & ils moururent à Batavia , la première 

colonie Européenne où ils descendirent. 

Celui dont nous avons déjà parlé » qui fui* 
vit M. de Bougainviitc , & qui vint iufqu'^ 
Paris où il refta: onze mois y ne revit pas non 
plus (on pays. On prit pourtant foin de \j 
renvoyer. M. ^i^ BougainvUk nous dit qu'il 
donna le tiers de fon bien pour fréter le vaif- 
feau qui devait le ramener. Madatne la Du- 
chefle de Choifeal fit embarquer avec lui <ie$ 
infiruments aratoires > des beftiaux , des grai- 
nes y pour donner aux habitans de cette Ille 
des biens qui leur manquent. Les appràs fu- 
rent inutiles : Aotouron , c e(l le nom de ce 
Taïcien , mourut à Madagafcar ! car on lui 
fit prendre cette route ^ qui paraifiàit plus 
commode, par la facilité de ih rcpoferà 
rill:^ de France, & d^ prendre de nouvelles 
provifîons ; quoiqu'elle foie une fois plus 
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longue que celle qubn eût faite en paiTanc 
par le détroit de le Maire ou de Magellan. 
La perte à'Aotouron & celle des deux pre- 
miers Taïtiens qui fui virent les Anglais » n'ont 
point empêché qu un quatrième ne fè foit 
embarqué avec le Capitaine Cook lorfqail 
revît cette Ifle pour la féconde fois. Ainfj ce 
peuple eft devenu le plus intéreflant qu'on 
ait encore vu en faifànt le tour du monde. 

Dans cette Ifle & dans la nouvelle Zélan- a^^^,,,„/ 

Lin ae trou- 

de , on n a trouvé pour tout quadrupède que ^\il^^ ^^* 
des chiens & des. cochons ^ ou quelques autres tnu% ^ qua- 
plus petits y tels que des rats. Comment ces que des 
animaux fe trouvent-ils dans ces Ifles où ils des^^^ca- 
ne peuvent être venus dés continens les^^®"** 
moins éloignés ? Et pourquoi ne s'y trouve- 
t-il pas d'autres quadrupèdes ? 

En partant de Taïti pour revenir eft Euro- m> de Bou- » 
pe , M. de Bougainyille trouva beaucoup dail- Ç\^"^^^^'Je 
très Ifles , les unes peuplées d'hommes prêt piufieu^j^ 
que blancs, les autres dç noirs , foijs lesmémes 


ic8 


AUX 


M 


A N I s 


latitudes & dans des climats qui paraîûàienc 
en tout les mêmes. Il trouva des in fulaires du 
voifinage , dont Aotouron n'entendait pas la 
langue : & les Anglais retrouvèrent ceœ 
même langue dans la nouvelle Zélande r ^ 
une diftançe immenfè de Taïti. 

--» r- De cette Ifle aux Moluques entre fe Tro- 

Tous les ^ . . , 

voyageurs pique & X Equateur , on trouve une continuité 
îSabitans de dlfles prefque perpétuelles. Tous les voya- 
lfles**d'êtrc gcurs qui ont été dans la mer du Sud , accufent 
«le grands jqus les infulaires d'être de grands voleurs. Ils 
n'exceptent pas même les Taîtiens, chez qui 
pourtant ^difent-ils , le vol efl puni de mort 


Quelles 


J'ai comparé ce que les Français & les Afl- 
îdée$"ceîYn-gIais en ont dit , & j'ai douté que ces peuples 

i?s** de °"ia ^^^^^^ comme nous l'idée d'une propriété 
propriécé? abfolue & exclufive. Nous avons'déjà vu , que 
chez ces peuples on prétait quelquefois ià 
femme ; je foupçonne qu'il en eft de roéme 
de tous les autres objets. Chaque chofe a foa 
maître à qui elle appartient en propre :&^ 
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conque en a befbin , la prend, s^en lert 
•a rend enfuite, Cétait encore une des 
itumes de Sparte : quiconque avait befoin 
n înArument , d^uû cheval , ou de tout 
re objet > le demandait à (on maître^ qui 
pouvait le refufer ; & il le lui rendait >' 
es en avoir fait uiàge. 

Dans la plupart de ces Ifles où le climat 

doux , où la terre produit fans travail de 

>i nourrir fès habitans^ les befoins font 

peu nombreux que cet ufàge pourrait s'y, 

t introduit : & cela expliquerait pourquoi 

peuples prenaient (ans fcrupule tout ce 

leur convenait ;& pourquoi les chefs fai* 

sm rapporter ce qui avait été pris ,' quand 

Européens le redemandaient. . . 

Les idées varîeht liir la propriété, comme 
les autres objets. Elles font faibles & côn- 
es chez les peuples qui fortent à peine de 
u de nature , où tout eft commun à tous 
ns un climat féaile 6c cJhaud > dans une na-* 
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tien pkîble ^ elles font bien long-temps à 
fe développer. Ceft lapceté du crlimat , c eft 
rhabîtudé de la guerre q^i les fait germer 
promptsment ^ & qui f Qrtd la propriété ab- 
fblue & exclusive : parte que chacun, a le be- 
ibin Jndifpeniable de içs armes, de fon vête* 
ment , du fruit pénible de & chaiTe ou.de ià 
pèche. 

J 

Et lorfque nous autres Européens nous ar- 
rivons avec nos idées de poflèffion , chez ces 
peuples qui ne les ont pas , nous nous croyons 
en droit ^de traiter de fripons » & de punir 
comme tels , des gens qui dérobent quelques 
clouk dont ils; ont hefoih i à nous , à nous 
qui ncfu^ emparons de leur pays^ dont nous 
n'avons que faire. t 

Qu^on & rappelle 'qu*k' Sparte le larria 
fait avec adreffe était -permis ; & qu'on le 
puniilaît quand le vokur fe laifTait prendre. 
Ce peuple n'avait pas de la propriété des 
biens ^ les miemesidédi^ que les autres Gréa 
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Je fuis loin de regarder cette conjeâure 
comme une opinion bien fondée. Ces infu- 
laires fe cachent pour dérober ce qu^ils veu- 
lent ; donc ils croyent faire un crime, ou 
du moins ils croyent ofFenfer l'étranger , Se 
iè mettre dans le cas d erre punis par lur 
J'expofè mon opinion , non pour qu on l'ad- ; 

mette r mais feule'ment pour engager les 
voyageurs à étudier , s'il fe peut , les idées de 
ces infukires fur la propriété , & à ne les 
point traiter comme des voleurs, parce qu'ils 
Q ea ont pas la même idée que lui. 

M. de Bougainvil/c , après avoir découvert , 

pluGeurs Iflôs inconnues , pafla au travers g^inviîie a"- 
des Moluques & parvint enfin à Tlfle de '^^^^ ^2cc. 
France , où il retrouva les loix, les ufages , la 
langue & à peu' près les mœurs de fon pays , 
quoiquil en fût encore à trois mille lieues: 
mais après un voyage de douze & peut-être 
de ving mille , c'était revoir fa patrie. 

M^ y&ori rcfta dans cette Ifle , pour ob- 
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MM. ve- ferver le paflàge de Vénus fur le difquc du 

incrçon s'y ^^^^"• 
arrêienc 6c 
f zneureDC 

M. de Commerçon y demeura auffi , pour 
étudier les plantes de cette Ifle , & pour aller 
delà étudier celles des Indes. 


M. Véron alla à Pondîchery , où il trouva 
M. U Gentil, Il pafla enfuite à l'Ifle de Ma- 
nille pour obferver le paffagê de Mercure 
^._fur le difque du Soleil , il defcendit aux 


'%^.^^' Moluques , & il revint mourant à Tlflc de 
France ,oii il expira Je premier Juin 177O' 

M. de Commerçon fut comme lui le martyr 
de fon amour pour les fcienCes. Après avoir 
parcouru plufieurs contrées de Tlnde & re- 
cueilli autour du Globe une quantité im- 
menfe de plantes inconnues à l'Europe > 
il revint auffi mourir à llfle de France. 

" m ' ^cIc bou - Cependant M. de Bougainyil/e avait pour^ .j 
relient^ en ^"^^^ ^ route; Il acheva le tour du globe; & 

Francç il 
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il revint en France après avoir employé 
deux ans & quatre mois à fon voyage. Il ne 
perdit que fept hommes ; le vaifleau qui fu^- 
vait le fien n^en perdit que deux. Jamais 
Toyage ne coûta moins. 

J'ai vu prefque tous les peuples du monde, — ^^ ^^^^ 
me difaic un jour M. de Bougainvilk fSc il |«s peuples 

oc la ccirrc ^ 

faut en convenir , nous fortinies les plus ie« Euro- 
bcureux. Quelqu eloge qu on fafle des peu- ics plus ac- 
ples fauvages , ils n*ont ni le bonheur , ni [J^^Jj^ ^rieux 
les lumières de$ peuplçs policés : ils com- ^^çj^y^^"* 
battent pour leur fubfiftance : la guerre eft 
perfonnelle à chacun d'eux , & elle eft plus . 
cruelle ; ceux qui ont des chefs , font plus 
durement aflervis qu'aucun des peuples de 
TEurope. ' . , 

En effet, il avait vu les Canadiens fe battre 
avec férocité & fe livrer aux vengeances les 
plus atroces. Les Patagons à Tautre extrémité 
de ce vafle continent , traînent dans un pays 
plus affreux , une exiftence encore plus mî- 

11. Partie. H 
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fërafal0é Le relie de T Amérique t des four- 
bes du Mi^>ffipi ^ lembouchure de laPIatai 
languit dans Tefclavage de trois où (juatré 
Rois de l'Eur^pç. Tous les infulaires de la 
iner du Sud féparés du réfte du inonde y ne 
ConnaifTant ni lor ni les métaux , ignorant 
nos arts , fous tin ciel doux > iur un fol fer- 
tile ^ font tou? armés , tous en guerre , Ifle 
contre Ifle» & fouvenf dans la même Ifle» 
peuplade contre peuplade. L'adrefTe & l'a- 
vidité qu'ils ont pour le vol , révolte éga- 
lement les navigafeurs de toutes les nations. 
Leur fubiiftance toujours mal affùrée les reni 
antropophages. 

Arrîve-t'on au Cap de Bonne- Éfpéran- 
ce , on y trouve les Hottentot* , peuple 
célèbre par fe malpropreté , par fa 
puanteur , par fon langage qui reflem- 
ble au gloqflement du coq-d'înde > enfin 
par l'h^bitudé de fe retFanchcr par pitié 
un teflicule. De ce Cap au Sénégal , aucun 
peuple nç vaut la peine ^txx^ conquis , 
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malgré FÎToire & les mine? dot qui font 
dans leurs pays. Aucun ne petit nous ofFrir » 
en échange des produâions dà nos manu* 
JFaâures , que des déncs4'éiéphans &; des en- 
claves. 

Voilà ce que nous apprennent les navîga'^ 
teurs qui ont fait le tout du Globe. Si je con<* 
fuite ceux qui ont parcouru la Méditerra- 
née 9 je vois que le royaume de Fez , Tan* 
èienne Mauritanie, , Les Régence d'Alger ^ 
de Tunis , de Tripoli , qui poflèdent en vain 
les pays des Numides & des Cartaginoîs ^ ne 
ibnt qi/un ramàs de corfaires qu'on ne con^ 
ttaîtraîr point fans leur brigandage. Les Cop- 
tes errent «n.vain entre des pyramides au mi* 
lieu des débris «de Tantique Egyptç , ils font 
efclaves de quelques efclaves a(&rvis aux 
Turcs. 

Si je jette un coup d'uil for TAfie, fe voii. 

quatre peuples d^un génie entièrement op« 

poië. JLes Arabes qui après avoir briÙé HA 
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moment dans Thiftoire & tout aflervi des 
bords de l'Euphrate aux Pyrénées , fout 
rentrés dans leurs campagnes de fable , où 
ils errent' au hazard & pillent de temps en 
temps quelque caravanne- Les Tartarcs qui 
ont conquis plufieur fois F Afic & l'Europe i 
qui ife font montrés jufquesdans l'Afrique, & 
qui renfermés aujourd'hui dans leurs defèrts, 
crrans fur des chars ,a{Ièrvis à des chefs, vi- 
vent à la fois fous le defpotifme & dans la* 
Harchi«. Ils font pafteurs & guerriers ; ils ont 
un Souverain Pontifç, qui commande à plus 
de cinquante autres pontifes , qui ont fous 
fcui's loix un nombreux Clprgé. \% ont donné 
des Rois à tous les peuplés de T Afie , Turcs , 
Perfans , Indiens , Chinois ; & ils ne font 
connus , ainfi que les corfàircs de la Médi- 
tcrrannée , que par leurs déprédations. Les 
Indiens d'un génie abfolument oppofë , ai- 
ment la paix & la moleffe ; \\s fe livrent 
VfZQ fureur h' tous lés excès de la débauche 
& à tous les genres de la fuperftition; ils 
cultivent les fciences^ & ils font incapable» 
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de les perfectionner. Enfin je vois les Chi- 
nois , la meilleure race d'honmes qu'il y 
ait peut-être au monde , après les Euro- 
.péens : c eft au moins de tous les peuples de 
lajterre , celui oWe Gouvernement a le plus 
de confiance & le plus d'ordre, celui dont 
les villes font les plus vaftes & les plus peii- 
plées , dont les campagnes font les mieux 
cultivées , où il y a plus de monumens uti- 
les j où l'on a recueilli le plus anciennement 
les faits hiftoriques & les obfèrvations aftro- 
nomiques , & où on les a le mieux confcr- 
vés : c'eft le feul peuple après les Euro,- 
péens , qui ait un commerce maritime d'une 
vafte étendue. Leurs vaiflTeaux couvrent les 
mers de l'Inde ; mais jamais ils n'ont ofé 
franchir vers le Nord la terre de Yedfb , 
& vers le Sud le Cap de bonne- Efpérance : 
rintrépide courage des Européens leur man- 
que dans leurs entrepri(es, comme il leur 
manque chez eux cette douce liberté dont 
on jouit en Europe jufqucs dans les gouvec* 
pemens les plus arbitraires. 

H3 
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Ces Européens fi fiers , fi bardts , fi en- 
treprenons , en parcourant la terre > ont fe- 
mé leurs colonies & leur race lur tous I« 
points du Globe. Cette r^ce a dégénéré prçf- 
que par-tout. Je ne vois que les colonies des 
Anglais en Amérique qui ayent confervé 
la vigueur de leur métropole , le goût des 
fciences , r^mour du travail ,& cette aâivité 
Infatigable qui feule afiure le fuccès en tout 
genre.Privés de mille avantages qu'on ne peut 
prouver que chez une ancienne nation ^ ib 
àonnenrdéjà rcfpérance de fiDrmer bien-tôt 
un peuple di^rie de correipondrç avec ceux 
âe TEurope , de les féconder dans lès re- 
cherches néceflaires aux progrès des fcien- 
çes ) Se de leur (uccéder , fi jamais quel()ue 
nouvelle révolution phyfique anéantiffaît 
cette petite partie dû monde qu'on difçeme 

à peine fur un Globe» » ^ 

t [ . . ' * 

Jufqu'à ce jour les peuples de FEuropc 
font les feuls qui aient embralTé la terre çn- 
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tîere par leurs navigations 1 le fyftéme de 
l'univers par leurs obfervations aftronomi* 
ques ; les (èuls qui aient afièz creufé la phyr 
fique & l'hifloire » pour avoir retrouvé des 
traces du monde primitif &c du peuple qui 
a précédé la dernière révolution du Globe ; 
lesfeuls qui aient radèmblé chez eux toutes Iqs 
diverses produélions de divers climats de U 
terre , (bit pour yarier leurs rtiets, foit pouç 
rétablir leu r fânté , ou pour embellir lèuit. 
jardins , ou pour s*inftfuire en conftruifant 
dès cabinets .d'hiftoire naturelle. Ils font en- 
fin de tous les peuple^ du monde » ceux dont 
les jouiffâdcés font les plus nombreuies & Ici 
plus variées. ^ 

Cçtte certitude qu'ont lès Européens d'ê- 
tre à la fois le peuple le plus éclairé » le plu< 
, intrépide , le plus induftrieuj&& lé plus heu- 
reux de la terre f eft la plus douce & la plus 
tioUe rëcompenfe qtfiîs puîflcnt recevoir 
pour prix de leurs ti^àyaux : ded auffi le plus 
graâd eûcoîiragèm;ent^u'cm puifle leur don-i 
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ner pour les exciter à en faire de nouveaux» 
afin qu'ils coniervent & qu ils augmentent le 
bonheur dont ils jouiflènt , & Tabondance oh 
ils font de tous les biens de la nature^ 


Etablijfcmens de la rrance fous 
le règne de Louis JCV^. 

JL Andis que les Savans de la France tra- 
verfaient les mers , xnefuraient le Globe, 
obfervaîent lesCieux^ deffinaient lesmonu- 
mens de la Grèce & de l'Egypte, ou allaient 
chercher à la Chine & aux Indes les livres 
les plus anciennement écrits ; leur patrie 
s embelliffait de toutes parts , & en y rap- 
portant de nouvelles lumières ils y trouvaient 
de nouveaux chef-d'œuvres. 

Les ville» Revenaient-ils par la Méditerranée , ils 
zll ^'i'cra- trouvaient le port de -Cette nouvellement 
bcUiffcm, fortides eaux. En arrivant à Montpellier, ils 
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oyaient dans une place imtxienfe , d'où 
ceil découvre à la fois les Pyrénées , \eî 
-évcnnes , les Alpes & la Méditerranée, une 
btue équeftre avec cette infcription^ uLoiûs 
f/K. après fa mort ; uns fontaine dont Teau» 
menée de plus de trois lieues , portée par 
n aqueduc élevé fur un double rang d'arca- 
es , forme d^ns cette place > une cafcade de 
►lus de fept pieds. 

Rentç^ipt-ils par les'ports de TOcéan , 
lordeaux leur offrait la ftatue du Roi qui 
vait encouragé leurs travaux ; à Nantes ils 
oyaient une ville nouvelle j à Rennes la fta- 
u'e élevée à Louis Xll^ , en 1726 , & celle 
|ue les états de Bretagne élevèrent à Louis 
^Vy après fa maladie : devant cette ftatue 
a Décile de la fanté facrifie fur un autel ; 
i la Bretagne à genoux demande au Ciel de 
ui conferver.fon Monarque : le célèbre /^ 
Moine eH le Sculpteur qui jetta en fonte ce* 
!ïatues & celle qui eft à Borde a ux. 
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Prenaient-ils la route des pays-bas , Va- 
lenciennes leur montrait la ilatue péde/in 
de Louis XV , que Si^Uy avait fculptée ai 
marbre* 

Prenaient-ils celle de l'Allemagne , im L 
ia Lorraine, heureufe fous radminiAratioQ 
de Stanijlas , Lunéville & Commerci s'é* 
taient embellies de bâtimens fiiperbes^qoe 
cette province n'avait point connus fous fc 
Ducs. Nanci plus ornée encore » avait auli 
érigé en bronze une ftatue Pédeftrcii^ 
XV;utï peu plus loin ils trouvaient il Rhdfl» 
len fonte une autre ftatue pédeftre de ce roé- 
tnc Roi ; deux figures repréfèntant la ville 
deRheims&: le commerce ,en cmbrafet 
le pied-deftal ; car ce Monarque dédaip» 
toujours d enchaîner des efçhves aa pici ^ 
£ôs fiatues» 


Slils revenaient enfiii par l'Italie & par h 
Suiflê j Lyoaleur offrait des embelHffefflrt 
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âc plus d'un genre. Une ftatuc de louw XIl^, 
ta feule érigée à ce Monarque pendant fa vie» 
dans une ville de province ; encore ce mo- 
nument ne fût-il achevé que fous Louis XV. 
La façade de l'Hôtel-dieu , de neuf cem pieds 
^e long ) des quais fur le Rhône & fur la Sao* 
ne; des places , des promenades » Sr le plus 
beau théâtre qu'on ait conflruit encore en 
France : il faut en excepter celui de Verfail- 
les que ce Roi fit élevet'dans leis dernières 
annéesdefa vie. 
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En s'avançant ^ \h voyaient à Dijon , cette 
ftatué équeftre érigée à Loids XIV l onze 
ins après fa mort. 

Dans quelques villes qu'ils paflàflènt , ils '""f^^J^TT 
trouvaient ou des embelliflëmens ^ ou des 
monuiTiens d'utilité publique nouvellement 
édifiés. A Orléans un pont dont les arches , 
décrivent un arc de cent quatre piûds d'ou- 
verture : celui de NçuiUy > village voifin de 

1 V •.♦-•■• i ..,■.. 
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Paris , a des arches dont Touverturc eft de 
cent-vingt pieds. 


ED 


: — ' 1 y , Les chemins qui condvtinmt des extrémités 
' âe la France à cette capitale , furpaffentca 
beauté ceux de l'ancienne Rome. Ce double 
rang d'arbres qui les borde de chaque côté i 
ofFre à la fois au voyageur un fpeftAclema' 
gnifique, & un abri agréable contre lesrayoff 
du Soleil. C'eft cc^u'on ne trouve dans au- 
cun pays. Ces arbres ne font. point une vaine 
décoration, c eft une forêt dont les longues 
allées s étendant du centre du Royaume i 
fes confins , en embraffènt toute l'étendue , 
& doivent le préfèrver de .la crainte que l'oo 
eut de manquer de bois. Du moinç ce fut 
le projet ; & s il n eft point encore exécuté, 
fi cçs allées ne s'étendent encore quli vingt 
ou trente.lieues de la capitale & ne donnent 
encore à cette forêt immenfe qu'un djamct- 
tre de foixante lieues , ce projet qui réuok 
tant de beauté à tant d'utilité, n'eft pas de 
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xjx qufr Ton oublie , comme il n eft pas 
- ceux qu'on exécute en peu d'années. 

Que de foins , de peines , de dépenfes 
ont point exigé ces longues routes qui 
^verfent la France , &. que peu d'années 
tit vu coniftruire ! On a coupé des monta- 
ges , on a fait fauter des rochers , on a bâti 
es chauflees fur des pilotis , on a deffèché. 
es marais ^ on a faic des travaux immen- 

Paris enfin , cette capitale, qui depuis le 
sgne de rrancois premier , accumulait des bdiic plut 
hef-d œuvres dç tout genre , s'eft peut-être ^v. , qîTe 
lus embelli fous le feu Roi que fous fon {j^"/, ^•«"* 
'rédécefleur , plus vanté que lui par fon 
mour pour Jes arts. 

La partie du fauxbourg Saint Germain qui 

5ft au-delà du pont Royal , le fauxbourg v 

5aint*Honoré & le fauxbourg Montmartre, fi 
féconds en palais , ont été bâtis fous le feu '..' 


Paris s'epi* 
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Roi , le premier au coiiimencémem i & to 
deux âutxes à la fin de fon régne. 

^^j l ^ ' ^ TEglife de l'Oratoire , celles de Sak I 
Roch , de Saint Thomas du Louvre , celle i 1, 
Saint Sulpice , de la Madeleine, peuecstél 
Comparer au nîioinà à celles qu'on a Mt» 
fous Louis XIV: celle dé Sainte Gcne#e _.^ 
eft infiniment plus belles 

% 

Places- I-^ P'^ce de Zdtt/;y XV ^ d'un genre noo- J^ 

veau , n'cft pas moins belle que les placesdc 
Vendôme & des Vidoires. La ftatuc équel- 
tre qui la décore efl de Bouckardon, Sculp- 
teur non moins célèbre que ce Girardonan 
ce Desjardins qui fondirent celles qu'on en- 1 
geà à Louis XIV. La colonnade qui termina 
cette place , n'cft pas indigne d'être admtà 
après celle du Lourre, à qui elle cèdecepco' 
daht. 
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On n'a conftruît dians cette ville feiB 1^ 
"régne de Louis XIV\ aucune fontaine ç^ 
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tnériiâtles regards d'un connaifleur: car celle 
des Innocents zvzxt été édifiée en i^ço, fous 
le régne de Henri II j celle qu'on voit dans 
la, rue de Grenelle à^qui eft voifîne de l'hô- 
te! de la Vrilliere , faites Tune & l'autre fous 
Louis XV , font dignes d'embellir une ca- 
pitale , quoiqu'elles ne puiflènt pas fè com^ 
parer à celles de Rome. 

La vafte grille qui ferme Paris au bout 
des Champs Elifées , n'eu pas un monu- 
ment , comme ces arcs de triomphe qu'on 
éleva fouis Louis X V , aux quatre portes 
Saint Denis 1 Saint Martin » Saint Antoine 
& Saint Bernard. Mais elle fait un effet & 
plus agréable & plus noble. 

ta nouvelle falle de l'Opéra eft le preftiîer '" saUes" 3 c 
théâtre qui ait été conftruît avec dignité ft>«^^acic$ » 

• . , marchés 

dans cette capitale : comme la halle au bled publics , ft 
&: celle aux veaux , font les premiers mar- numcas* 
chés dont la conftruélion a été convenable à 
leurufàge. 
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La.Bourfè , môpital des enfans trouvés, 
r Académie & T Amphithéâtre de chirurgie; 
IKôtel des monnoyes , l'Ecole de droit , VE- 
çole royale militaire , tous ces grands monu- 
mens font des ouvrages de ce dernier régne; 
tous ont des beautés particulières qui en défi- 
gnent Tufage , & qui caradérifent chacun 
' d'eux. C eft aux artiftes à les détailler : mais 
tout homme doit en fèntir le mérite i& 
avouer les avantages que cette capitale en re- 
tire. 

Boulevards Le pIus grand , le plus Tuperbe des cmbel- ^ 
Iiifemens qu'on ait faits à cette ville, depuis 
ces quais magnifiques, qui bordent la rivière, 
ce font ces Boulevards qui l'entourent, & 
qui en termipent Tenceinte par une prome- 
^ nade d'environ quatre heures de marcberen- 

* core les plus grands fauxbourgs de cette ville 

n'y font- ils pas compris. 




jUn étranger qui arrive à Paris , qui tra- \ 

verfe les boulevards , qui voit (bus fès arbres, 

cette 
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cette mulcicude d^ caçroflès , cettç foule in- 
npmb,r§ble 4e peuple , ces femmes àflTifês 
4^ 4eu:^ côté^ i dilpi^cant de parure & d*atti-, 
rail 9 ces ievix\ ces baladins , ces divers fpêc- 
t|jçles > ces ça^és , ces loges, ces îriftrïïmens 
àf mufiq[yé retendipins de toutes p^arts , çroic^ 
qu'il amvç dans un [oiir de fête , & qu il ^t 
Me à^es réiquiffarices CTWiquw. 


.Ce foot ces quais & ces boulevards qui dît 
linguent Paris de toutes les autres i^iUés. Un 
Italien pafTant avec moi fur Té pont RoyaTV 
regardant avec admiration le .Coeurs , les 
Thuileries , le Falàis Bourboja ,.lé Lçuvre^ 
cette longue fuite d'hôt^U q^ui s'élèvent fijr 
Tautrç bord de la rivîerè, cette Ifle du Pâ- 
lais qui fort, du milieu du fleuve >& les 
q^uatre quais dpnt ies quatre' cives fç^nt 
bordées ,me dit à plufieurs reprifës : /20/1 
Monjîtùr , non^ Monficiir^ nous ri avons rien de 
fi hau dans Rome. 


» ^ - 1 . . 


Londres a de$ beautés d un autre genre ; ■ 1 .^ 

-''■'•\""'-;^ - '—' '""-''-'i Y .'i;:T>:,"À ?f:' •JR : f .Beautés 4a 

IL.Fartii. ' A ' jLoodici, 
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fes Places font plus vaftes & plus nombreu- 
fès : prefpue toutes font quarréés , fans régih 
larité , fans ornement, faixs^àrchiteôure: el* 
les n^pnt pas toutes été faites pour des Rois : 
fï quelques-unes ont une ftatué équefire ou 
pédeftre de bronze où de plomb doré , ou 
même de pierre , plufieurs n*ont qu'un Cm- 
pie gazon , ou un baflin fans jet d'eau ; ou 
un petit obélifque de pierre : fouvent des 
arbuilei ^'élèvent autour des ftatues & les dé* 
robent à la vue. . .' ' 


• * < î ' ' ' , . . ^ 4 * 


Saint Paul fa Cathédrale, eft la plus grande 
& la pïus belle Egiife cfe rEûropehprès Saîn< 
Pierre de Bfome , àc Sainte Sophie de Coiif-' 
tantinople ; cependant lés connaiïïeufs lui 
reprochent plufieurs défautis. La ftatue pé-' 
dfeftfe de la Reine Anne câ'zix milieu du 
parvis. 

J'ai vu plufieurs pompes' qui verlênt de 
l'eau dans les rues , je n'y ai vu aucune fon- 
taine : dt^aque maifon y reçoit de Teâu par 
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^â conduit (buterraiti : il y a des pompes à 
feu qui diflrihuent celles de la Tamifç dan$ 
quelques quaniers : pour fournir les autres 
on a détourné le cou^s d'une rivière & oq Ta 
conduite à Londres avec des travaux digpes 

des Romains. , 

■'•/■' ■• • 

... I ' • • • • • 

Sa beauté particulière viçnt dé , h targeur 
& de la longueur de fes rues. Ces trotoirs 
qui les bordent ^ ces longues grilles de fer 
qui régnent le long des trotoirs 4(1 côté des 
maifons , toutes fëparées de la rue par un 
petit fofTé , donnent à cette ville un air de 
grandeur & un. agrément qu'on ne con^t 
point ailleurs. 

Ce qui lui nuira tôu joiirii , c^efl le défaut ^e 
pierre. Il faut les faire venir par tneç: elles 
coûtent un argent immenfe : les pârticulièirs 
font obligés de s en paflèr : on bâtit avec de 
là bxi^^ô ; & lii brique eft d'une couleur 
criAe ; elle ne fk prête point aux ornemens 
'■ •; ... :..' ■ .: . . .'S la.- ' 
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•ûériVÉfii^Ûute i ifc-dfe ne permet pcrirf 
^dTélever deà itibikiifleHs^ folides. 

-— -7-j-j ti vilîé qui dbît èfieôrt firvîr àt rnbdèfc 

eUecH rn^V i'biïïvê'fs , c^e1[ï''ïl*6ti\è/Rorîte a perdu foa 

bciie ville SéAac > fes Confuls , fes Empereurs, m li> 

berté ^ (à gloire ^ (es vertus & (à fplendeur; 

Iftoràè â'vu lè'réhips &'ïa guèrte.K la fii' 

'^èriîitioh , 'détttolrb te'Tètnples ,%t Pàla«, 

fes IhaiwbéàïixVfé (L"5li)frole & leCiJlîféejfc 

'èëpëhàirii Rbfeè éft fewitolrc^ia plus bfellb 

'ville au ftidiide. 




Ses grands édfhces tombaient en tme , ft 
de jeunes artiftes s'élevaient aii' milieu àe fa 
débris : ils oferent mêler leurs produdioDsi 
ces chef d'œuvres de fahuqùité /& ih par- 

, vinrent à les égaler. 

' I . 

' ■ « ■ . . 

:. L'Ef Ufe du Saijit; Pj^ife ftrpiif[ç «n ^raA« 
.deur comme en. ixaûtë, & le .Ternpie de 
SalomQn& celui d'Ephèfe , 6c celui de Del* 


r 
\ 
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phes',& TEglife de Sainte Sophie bâiie par 
i;]es chrétiens à Conftantinople Si, deliervié 
aujourd'hui par des Mufalmaas. 

Les places de Rome ont un avantage in- 
connu aux autres villes , c'eft celui d'offrir 
par leurs avenues des po'nts de vue in:tre>- 
iàns , ou de Tuperbes monumens ein périmée* 
tive. 

Nulle vîlle.rfeut des fontaines plus maçnî- 
jfiques. Au Palais Barberin , un Triton fonqp 
de fa trompe & fait jaillir au Ciel une co- 
lonne d'eau qui retombe en pluyè. A la Placé 
d'£fpagne , une barque fobmer^ée Jaifle 
échapper Teau par les écoutilles. Près du 
couvent des Chartreux , Afoy/e frappe le ro- 
cher de fa baguette> & en fait jaillir trois fon- 
taines. Celle de Trévi repréfence J'Océan 
monté fur pn char de coqliiilçs , traîné par 
des chevaux marins ^qu'un Triton ;dirige, A 
celle de Jilivonie , quatrcfî^'Jres coifolfal- 
les aux quatre angles d'un rocher furmoai^ 

13 
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d'un obéli(que , repréfentent le Nil , le Gan- 
%t ; le Danube & la rivière de la Plata » les 
'^jatre fleuves les plus célèbres des quatre 
^sarcies du monde. 

Eh ! quel peuple » quel fbuverain a élevé 
ces édifices très-modernes ? Efl-ce le plus 
riche , le plus puifTant de l'Europe ? non : 
c'efl le plus pauvre ; c^eft celui qui a le 
moins de fujets , le moins de commerce > le 
moins de refTources ; c'efl un Précre qui 
règne fur un pays de quarante lieues de long 
fur cinquante de large , & qui n'a pas vingt 
millions de revenus. 

Mais ce n'efl pas avec de Ter qu'on fait 
^e grandes chofes^ c'efï avec du travail & 
du génie» 

H efl vrai que ces Souverains ont été fe* 
condés par la nature. Londres & Paris font 
placés bien moins âvantageufèment que 
Rome» que les belles villes de l'Italie & de 
la Grèce* 
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Ouand on lit Paufanias , on eff tenté de Pû«i^f 9*^ 

. « t vr if laGrecceut 

croire que l'Attique & te Péloponèle rellem- tant de mo- 
•blaient à ces environs de Paris qui s éten- ^"°*^°** 
dent de Sceaux à Verfailles en panant par 
Meudon , par Beltevué , par Saint Cloud ; oîi 
des chef-d'œuvres d-architefture & dèfculp- 
ture s'élèvent de place en place , au milieu 
des jardins les plus magnifiques & des cam»^ 
pagnes les mieux cultivées. 

La' Grèce était peut-être le feul pays de 
la terre qui pût fournir à cette profufion 
dé {Valais , de temples , de flatues , de tom<* 
beaux , de colonades dont elle était remplie; • 


r 


D'Athènes à Sparte, il rfy a pas quarante 
lieues , les montagnes du pays , lés ïfles de 
r Archipel , fourniflent des pierres & du 
marbre en abondance. Les niefs qui envi- 
ronnent le Péloponèfc, en rendent le tranP- 
*port facile ; & une rivalité heureufe régnait 
entre les artiftes des pripcipales de tes con* 

trées, 

I ^ " 
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I/afag^ même d enfévelir les morts fur 
le b<>td jdes chemins, avait contribué aux pro^ 
grès 4es arts. Chacun voulait orner Ton tom- 
Jbeaiir & Touvrage du fculpteuc était fous k$ 
yeux de tout le monde. 
■ ' • .- ■ 

"Pourquoi ï^'ltaliexdcpyîs Romc jufqu'à Na^ 
il y en eut peut-être chez les anciens , un pays encore 

^lui encore '^ .--»«. ^ j t. ,*..♦•'* ^ 

en Italie plus décoré. Les dépouilles de la Grèce y 

cîeot Ho- forent dépofëes , & Ton y transporta des ohé- 

^^* li^qMC» du fond de TEgy^pte. On y conftruifit 

beaucoup 4'ouvrages ; &: préï^ue tous ces 

.ouvrages furent faits par des Grecs. Ce Pavs 

devint te plus beau & le plus étonnant qu il 

y ait jamais eu fur la terre. Dix-fept fiècles 

de guerre & de ravages n'ont pu détruire les 

tnonumens.q^'on y. érigea en moins defix 

cens . années. Ils s'élèvent encore de toutes 

parts ^ & en quelque endroit que Ton creufe 

la terre 9 on y retrouve des antiquités dignes 

4'étre adnrirées. 

■ • . 1. . * 

Aucimau- Lese£&)âs de cent Souverains (îiccefEfs oc 
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réuniront peut-être jamais autant de beautés cre Etat 
dans aucun autre climat de rÈiirope. Plu-J^^/^^^J^y 
fieurs des citoyens de cette ville fuperbe ,*"ï««» 
avaient gouverné des provinces» telles que 
4es Gaules, les Efpagnes, TEgypte , ou TAfie 
mineure : ils avaient dépouillé les nations 
vaincues : ris étaient plus riches que la plu* 
part des Rois qui régnent aujourd'hui (lir 
ces mêmes contrées. Leur réunion dans h 
ménie ville > leur émulation , leur ambition^ 
leur faifaient répandre annuellement plus 
de tréiors qu^aucun Etat moderne n'en ^peuç 
fournir. Déprédateurs du monde » ils pro- 
diguaient tous les biens de Funivers pour 
embellir la ville ok ils le ralfemblaient & 
les campagnes oîi ils fè retiraient. Feu dç 
fiècles fufiîrent pour accumuler les merveil- 
les qui nous étonnent* 


La namre les fécondait encore : le climat 


exigeait peu de dépenle. Une ville coûte bien font trop 
x^dins à bâtir^à à entretenir en Italie qu'eif élever daaî 
ï'rance i & elle demande des dépenfes û coa« ^^ ^^'^' 
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fidérables dans le Nord , qu'on ne peut pref- 
que point efpérer qu il y ait jamais une très^ 
grande ville fur tes bords de la mer Balti- 
que» ou du lac Ladoga. 

Dans ces âpres climats , les maifons fiff^ 
chargées pendant Thiver de plufieurs pieJf 
dé neige » environnées d'un air fi froid quil 
fend la pierre 9 font échauffées en dedaos 
par des feux violens & continuels ; la glace 
reflerre toutes les parties du bâtiment ed 
dehors & la chaleur les dilate en dedans 
Il efl impoflible que la, maifon réfille : au 
bout de très-peu d^amiées il faut la rebâdr 

Il y a dans l'Italie beaucoup de ftatues 
grecques en marbre , expofées à l'air&coo- 
fervées depuis deux mille ans. Prefque toutes 
celles que Louis XIV. fie mettre dans les 
jardins, il y a quatre-vingt ou cent années, 
ont été altérées par la rigueur du froid : un 
ieul hiverpalTé à Pétersboarg les eût df 
truites; 


/ 
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Les ponts en Italie , en Efpagne , en Grèce 
n'éprouvent prefque jamais le choc dies gla- 
çons; S'il y en a , ils font faibles : les rivières 
ne font prelque jamais priïès. Dans le Nord , 
les ponts fréquemment heurtés , ou même 
entièrement emportés^ auraient fans cefle 
befbin d'être refaits. Les aqueducs & les fon- 
taines interrompues pendant trois (aifons , 
ne pourraient fournir de leau en été » parce 
qu'alors il faudrait les réparer. Les che- 
^mins rompus par le dégel» demandent des 
foins continuels i & ce n'efl pas avec du caiL 
ioutage ) comme nos chemins ferrés, ou avec 
des grais , comme nos chemins pavés , qu'ils 
font conftruits ; mais avec des arbres cou- 
chés à côté les uns des autres ; afin que la 
route Se les voyageurs n'effondrent pas dans 
Tamas de fange que produit une terre dé- 
trempée par la fonte de huit ou dix pieds de 
neige. 

Dans le Péloponèfe, dans le royaume de 
.Kaples^ dans TAndaloufie» un temple ^ un 
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tombeau , un aqueduc , une ilatue , un cher 
min ,une fois conilruit, dure plufieurs fiècles^ 
Ainfi les Grecs ^ ain(i les Italiens purent lef 
accumuler en foule dans leurs délicieuib 
contrées ; chaque jour en aioucaic ; le temp^ 
nen détruifliic prçfque pas. En France» et 
Angleterre ils exigent de fréquentes répa.- 
rations;^* dans le Nord les pyramides auraient 
de la peine à réfifter ; & ce qu'il en coûte 
pour confèrver les édifices , empêche d*eo 
élever d'autres. 

Telle eft TipAuence du clîmaf , que dam 

le bas Pérou , erxtre Tuxilo & lima , où il 

■ . ..„• . ' • 

ne pleut jamais, où la température eft toM- 
jours égale , on Hconilruit les maifons de bri- 
ques crues , ou de terre paitrie avec un peu 
d'herbe. On les couvre d'une iîinple natte 
ou l'on étend un lit de cendres pour recevoir 
l'humidité des brouillards : & ces maifoos 
ne périflènt>mais q^e ^nd les- tremble- 
mens de terre i trpp fréquens skuj^éxm i k» 
ébranlent & \és renverfeoci 
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L'entretien des édifices çft donc une dé- 
penfe immenfepour l'Etat dans les païs 4^ 
Nord : plus on les multiplie , plus il faut 
augmenter les impôts. La nature du climat 
donne, cependant au pauvre mérpç des be- 
ibins inconaus à ceux du midi : au lieu dun 
iinceuîl pour fe vêtir , il lui faut une fourrurç 
fjui r.enyeloppe exaô^ment : il lui faut des 
bonnets. & des bottes ; les xiches en cnitdç 
poil^ le^ pauvres de joncs , d'herbage ou dé 
paille. Au lieu de coucher en plein air > il 
leur faut des maifons ou<<le6 chaumières, L0 
plu& pauvre, eft obligé de confommer pour 
ie chauffer 9U du bois, ou* du charbon 9 ou 
/delà tourbe » dépenleJibfQlumeat inconnue 
âux pauvres du midi. Il faut que le peuple 
boive fréquemment pu de la biece ou de 
l'«au-de-vie, ou tqlle autre liqueur fpîri- 
<uéuie ; autre dépenfe encore abrolument 
inconnue aux pauvres du midi^ Ceux dé Na* 
pies & d'j&i pagne couchent dans la rue , fur 
des bancs j, ils n'ont belbip ni de matelats . ni 
4e chanddles^ni delatnpe^iJes lo;;gues nui|s 
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& les brouillards de Pétersbourg obligent 
de à'en fèrtir journellement. En Italie h 
femmes portent un voile pour garantir leur 
teint de l'ardeur du Soleil ; en Radie il faut 
un mafque aux hbmme^ comme aux kat* 
mes pour préfervèr le fiez que le froid fait 
tomber. En Grèce , en Efpagne , en Sicile, 
en Tofcarte\, Celui qui veut fe baigner fe 
plonge dans une rivière «l Tombr e de quelques 
faules ou de quelques peupliers. Les Bains de 
Rûffie font une fournaife ardente» où Ton s'im- 
t)ibë dés vapeurs de Teau bouillante* Ces bains 
font abfolum.ent nécelTaires aux peuples du 
Kord pour rétablir la tranrpiration fans ceile 
interrompue par un froid exceflif. Qu'on ne 
dife pas que les àncécres de ceux qui vivent 
aujourd'hui , plus ignorans qu'eux , favaient 
s'en pafler ; le pays ét^it déièrt , ou peuplé 
de quelques mifërables hordes errantes, qui 
périflàient fouvem de froid & de mifere, 
comme lés nombreux înfeÔes de ce pays, 
Qu qui k cachaient fbus la neige comme Iff 
Xapons.-De telles bordes ne jfbnt^i un pcv* 
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pie, ni une nation. Le pays ne seft peuplé & 
(cultivé . que quand Tes habitans ont corn- 
|nencé à combattre la nature, Se à fàvoir 
^ défendre contre elle. Jufqu à ces derniers 
(emps , quand leur populatiotî , quand celle 
9es Cimbres & des Scandinaves fut un peu 
fiombreufè > Se elle ne Ta jamais été beau* 
Ipoup , ils aimèrent mieux quitter leur pays y 
que de le cul tirer. ^ . ,. 

I 

• • ê 

V 

Cette différence dans la température a îm- "BJgvrcnce 
jpofè des mœurs différentes. Un Grec était fon^J^^J'* 
fàcikrnént récompenlë par une branche de ^« différent 
rh^ne ou dé laurier : quelques figues , quel- tempérant . 
ques légumes , une fimple tranche de me-r mofphci^* 
Ion d'eau fuffifait pour le nourrir ; il né 
craignait ni la famine , ni le fi-oid : un 
liomme du nord confomme davantage; il 
i befbin d'une récompenfe , qui le fauve 
fie ces deinc accidens : le chêne & le laurier 
Ibnc pour lui fans valeur : en vain on ten« 
terait de leur en donner; il ferait à crain^ 
0àro que dans" un jour d'hiver 1 le rainqueui^ 
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nC' brûlât fbn char &: fà couronne. 

AîpÇ IçS) pçuplcjs 4u ml^i iêraiieot à la 
Iqis Içs n]iodè|les & les. maures despeuples du 
ç.ç[rd ^j il la fertilité tnéipe 4çs contrées ^ & Iif 
^oucç f eoip^ra^fjiç. 4e, leur a ttpo^tiçre qe b 
en^c^rtnaienf; da^s une agréable pareflè; tan: 

^i;S.que Tip^f^^ ^M <?I^niat donne radi^ité, & 
rend les peuples du nord, infat^^Ies aa 
travail. 

S^ ]e$ mpnumens. dps arts iè cooiènrem 
^ ,us ;4ifl|îçilç«)fteiu en France qM'ea Italie, 
g^JÎ^^^ ^iktie fe détrwifept pas fi promptemcof 

• 9M ÇP M^^^ î ^ fP" E^uple plus adif que 
ççf3tl{ .du nord ^,t& a^ili imjuflrîeuz que asia 
^u rai(^i. Il eft peut-être difficile d|y accq- 
ipuler jutant, de fetiies ^ de p^l^is , d'orne* 
p^ens jde tput geofe , qu'on .en vil fur 
ijes l?erd;j du Tibre. pu du Qéglïifc : on en 
pçut r^ffemblfy ^aiiÇQiïp çèpçndapt} &I? 
rigue>ir; de nfts iliivfirs p^eft qq'ui? ayjeniifr 

IBÇÇWfi^ Wiitf§'4g jr«y»flleï éR?.c§ff«t» 

Gouvemeflieot 


Ce qu*exî» 
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Gouvernement d*encoûrager leurs craraux , 
& aux jeunes gens dPégàler leurs ancêtres. 




F 


Des Mœurs, 


T 


Ôrcé de conrenir que laraifbn humaine 
s'eft perfeâionnée (bus ce règne ^ on a pré* 
tendu que les mœurs s'étaient corrompues t, 
ce ferait une étrange contradiâioa 

Mille auteurs l'ont répété : les Urls pour fe 
faire croire de grands philofophes > lés au^ 
pour fe donner Tair de gens à bonnes for* 
tunes y tous pour être éloquens : car il faut 
bien moins d'art , &: on a bien plus^*éner<^ 
gie quand on blâme » que quand on loua 

L'impatience que cauiènt aux hommes 
les plus légères foufFrances , Se les malheurs 
înfèparables de l'humanité , leur fait écouter 
avec avidité la peinture des défordres » des 
combats , des crimes. Il ièmble que pour 
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la plupart d*entr*eux ,' celle des vertus , des 
ââions fages , des progrès /de la raifon , 
de la fplendeur des états , & de la prof- 
péi:ité des nations^ foit bien moins inté*^ 
reflànte. 

Cependant Thomme aflêz înflruit pour 
Comparer par la penfée les difFérens régnes, 
des trois races de nos Rois , avouera qu il n'y 
a aucun de ces régnes où l'huAKinité ait joui 
de tant d'avantages , & qu'il y en a bien peu, 
s il y en a , où elle ait éprouvé moins àc 
maux : c'eft d'abord un grand préjugé en fa- 
veur de nos mœurs* 

Il verra encore que les reproches qu'on 
»ous fait , ont été communs à tous les fiécles 
de la monarchie , ou à toutes les nations ri- 
ches & puiflàntes,. 

On reproche aux minîftres d^avoîr trop 
cjue fvn fà\t p^odigùé les lettres de cachet , les emprifon- 

lus* 
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a.x Mi«if- octtiens & les cîflls /qu'ils ont fufais eux- 
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mêmes tour-k-tour. Les lettres de cachet 
ont été plus communes encore fous la fia 
du régne de Louis XIV. Sous Louis Xm $ 
le miniftere ne (e bornait point à emprifon- 
ner légèrement , c'eft le (à'ng le plus noble ' 
qu il prodigua. D*autres régnes ont vu com- 
mettçe de plus grands crimes' aVeC moins 
de Icrupulé, 

te miniftere ne fut jamais cruel lôu^ ♦ 
Louis XV. Le Cardinal de Fleuri , laifla 
la réputation d'un homme doux & mode*^ 
ré , incapable de commettre uneaâion de 
barbarie. Ses^ucceflèurs ne furent gueres plui 
féveres. M. le Duc de Choifiul eut un efpric 
plus étendu & plus hîardi. Le jour de fà diP 
grâce fut le plus beau jour de fa vie r on fe 
porta en foule chez lui , comme (1 fa faveui^ 
eût commencé : chaÇun lui offrit des fèrvi- 
ces , chacun voulut lui prêter de Targent ; 
il fèmblait que les courtifàns euflTent oublié 
leur caraôere & les ufagesde la Cour : le 
peuple afflégeait les portes de fon hôtel &; 
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téizu^ignait hautemeft^ fè» regrets. CSeft la 
pi)çn)iece fbis qu!an a vu rechercher avec 
qnpreffemem un homme difgf acîé > donc 
Ie$ ehoemis étaieiH en faveur , & Ton ne fait 
qyiclcorv doit le, plus admirer , ou du Minif 
trei qui ùirpira unt;, de zèle» ou de ceux qui 
oicrent le. luu témoigner axec tant d'éclat 
Mais un td exemple n eût point été donné 
chez un peuple vil , dont les mœurs euflênt 
éiîé: lâches & perverfes. 

Aux Tri- QUvai reproché au» tribunaux d*avoîrfiit 
^luftux. périr qufilques.innocens , comme les Gai». 
L^ malheur le plusieffrayam pour Thuma- 
nii^j eft fans doute de voir ces azUes de Tin- 
fiaçc;nçe , devenir quelquefois l'écueil où 
eli* fe brife : & pour comble de malheur 1 
totus^ les tribunaux dans tous les temps , ont 
copsmisds (emblables fautes. 

Ceux de la Fr-nce n'ont peut-être jamais 
réuni à la fois tant d'hommes éloquens que 
fous le dernier régne. Jtmais ils n'ontpro*! 
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4uU une tête pluîJ iphilTifophi(|û'è dfûfe celfê 
de Montefquieu ; quoique le PrëUdenc di 
Thou & le Chancelier de [Hôpital euflènt 
montré f dans des tempi de Fërotité , quel- 
ques traits de cette philofophie tolérante 8t 
Uni verfelle dont notr'e fiécle s'hoftbrè.Lè Par- 
lement de Paris, qui fedivifa du lèmps de la 
ligue & du temps de Charks VI , fut iné- 
br^anlable dans (è$ dcraires reversa ; fâ conf-* 
tance & fon union ont fait dire à je hé fais 
quel auteur Anglais , qtt'il était biêii glorieux 
pour nous , que \t Roi de Franea n'eût ja- 
ipais pu corrompre unièul membre 4e (bit- 
parlement , tandis ^ue te Roi tf Angleterre 
corrompait avec taàt de £icilité toits \ti 
membres du fiefï. 

Si quelques jeufîes Cbirfèiflëfjr ont âffefté 
de rincondqite & odt dohné quelques l&èhés 
fcandaleufes^> ce n'eft ^as de légèreté dans lès 
mœurs quon accufela 'magiftfatufe ; c'éff 
plutôt d'une auftérité trop âpre & d'une an- 
tipathie fi forte pour toute innovation^qu elle 
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leuriàitrej^tter quelquefois des changemens 
utiles, & des nouveautés ayaritagèufes: 

* ., On a reproché juftement aux gens de let- 

cblcufes. très, une vanité ridicule > une laloufie balTe » 
une critique amére : cela fut de tout temps : 
c^h ! quels artiâes n'ont point mérité ce re- 
proche > quelle cond^jfon burriainé eft par- 
fgitenient exempte de ces vices ? Cependant 
ïçs gens de lettres ont eu un peu plus dë- 
g^ards les uns pojjr les autres : ils ie ibtit moins 
' prodiguéjes invedivés : beaucoiyp dën- 
tj-^eux,, j;otnnîe Fmttntlk ,• comme Mm-' 
tcfquUa y xQvnme M. à*Alémbert , M. de 
jPuffqn , le font impofë la loi de ne ré- 
pondre jamais à aucune critique : ils avaient 
Tame trop élevée , pour s appercêvoir des 
libelles ôf des fatyres. tes Gens de lettrés ont 
fait quelque chofè de plus éloigné des dé- 
J&uts donton les accule ; ils fe font cotifés 
pour, élever une ilatue'au plus grand d'en- 
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On fait aux Ecclefiaftiques à peu P^ès ^ ^^^^^ g^.^^^ 
les mêmes reproches qu on leur a faits dans fiait^juci. 
tous les tems : ils n'ont peut-être jamais été \ 
Cl peu fondés ; fi quelques-uns ont eu des ; 
mœurs Ucentieufcs » en général celles du , 
clergé ont été décentes. Jamais il na au-» , 
tant contribué de fes ' biens aux be(bins 
de TEtat. En vain quelques Théologiens 
ont (butenu avec chaleur le fyftéme des 
deux puilTances, & ont apellé la foudre & 
le glaive de la juftice fur la tête des incré- 
dules ; refprit du corps eatier a été pluc: 
modéré; quelques Evéques^ dan^ Içîurs man^ ; 
démens, ont parlé de tolérance ; les querelles, -~ 
toujours trop vives, trop honteulès, i>*ont 
point dégénéré en perfécqtions fanglantes : 
en guerres civiles , conime fous les règnes 
précédens] Heureux fi elles s'étaient épuifée;s 
çn de vaines clameurs , ou en de vains dé- 
crets contre des Philosophes ! mais elles 
ont eu des fuites plqs afFrcufes; elles on c 
fait commettre à un infeqfé le plus horri,- 
Me des crimes. Ce fut un avertiflemenc t«f 
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rible aux Princes , & fur-tout aux Tribu- 
naux I de ne point fomenter ces querelles » 
en déployant une rigueur qui, loin de dif- 
(iper les opinions, quelles qu^elles foient, 
les fortifie toujours ; qui difpofç Tame des 
opprimés à braver les dangers , & à chercher 
des tourmens qu-ils appellent martyre. 


oeflruc- Que l 'on compare la deftruftîon de l'ordre 
iiiitei. des Templiers & celle àts Jéfiiites , on verra 
deux ordres répandus dans toute l^Europe, 
fufpeâ^ à tous, les Souverains , accufës par* 
tout en même-temps , pgés par des^ Tribu- 
mux, anéantis par le Pape/Êns que l'œil 
impartial de Tbiftoire pùiflë jamais s'aflu- 
' rèr parfaitement fi les crimes atroces qu'on 
leur impute, ft>nt des forfaits réellement 
commis / ou des iàntômes créés par l'en- 

vîc. ...:;.:... 

/' • • 

Les Jéfiiites étaient moins riches . moins 
puiflàns , moins redoutables que les Tém^. 
pliers« On détruifit ces anciens Chevalier^ 


y 
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par le fer & par |e feu, gyçç ynç ba^ariç 
exécrable : pn difperf? le^ Hf\^t^ bors ^ 
leur cloître; on leur défendit des aflembler^ 

de ppirter ri^abk 4^ cet ordre » k l'OP 4çwna 
des.penfions alimentaire^ \ çç.uiç qHÎ jim-ct 
rei}t 4'9béir au Roi , fif ^ç nç fe. ply^ <:aOn 
fidérec comme les membfQs dp çq corp«, • 

Oue Ton compare la difcipline de nos , — 

trpppes, à ceUes d^ ces^ temps où \â( Wre Tonr mieux 
difait que %Ji DUu defccniait fiir la (erre , & 
fefaif4f guerrier , // deviendrait pilori y ay I3 
plaifànterie à la mode» parnii tçs (çd49.^ 
qui couraient lacampagriç^^taic deofera:xçis 
le mari dans la huche ^ candis qu'ils violaient 
I4 femmp fur le çquverçlç , çç. i^iifoljtapt ^\xt 
cris défelpérés de Tun & 4e lauice ! 

L^ jeunefle militaîre a été mîçu» confts-A 
npe « fu^-tout dans la. capitale , qu elle r^ 
ratait ioifsLquis XIV : m<?n?e nps yieiJJvdss 
raçontenjt encore les délbrd.res qulelle eau- 
4^it dans leur enfance : ilf ci^çnt 4e$. traies. 
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de fà licence envers de (impies citoyens: 
ils nous félicitent de n y étfe plus cxpoles. 

Lçsmœuft Depuis -Frj/7co/^ J / jufqu^k Loiùs XIV , 

s'djjucii- le goût des procès & des duels a duré aw 

fureur : on en vit bien moins fous le feu 

Roi , quoi qu'il y ait eu encore trop des un 

& des autres. 

Le goût du vin ,' les débauches de la table 
font prefque inconnues aujourd'hui : on i^ 
. livrait encore fous le Régent : on allait au 
cabaret : aujourd'hui on n'y va plus ; on fré- 
quente* moins les' c:i(és. 

La fociété y a beaucoup gagné : les mai- 
fons particulières en ont été plus ouvertes: 
les femmes en ont admis plus de monde au* 
près d'elles : elles oht"^ vécu , comme dit Tau- 
teur S Emile, elles ont vécu en public juf- 
ques dans leur chambre à coucher. Ces dif- 
traftions perpétuelles nuifènt peut-être plw 
quMles ne fervent âiixintrigues iecrctes.iç 
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temps que la fociété emporte eft autant de 
perdu pour Tàmour ,• rien n'étoufFeda van- . 
-tage les grandes pafEons ; elles ne peuvent 
germer au milieu de tant de diffipations. 

Une Efpagnole derrière fa jaloufie, s'é- 
chaufFe rimagînation en méditant fiir les de- 
firs qui Tagitent ; elle ne fbnge qu'aux moyens 
de tromper fes argus; & elle les trouve bien- 
tôt. Unç Ffanêaife entraînée des feftinsâux 
bals , du fpeâacle au jeu , de vifite en viûte > 
commence cent intrigues , rit de toutes , ne 
s'occupe profondéthent d'aucune, & fait 
plus médire d'elle par des apparences , que 

par des réalité! 

. » 

Sur cent hiftoîres qis on débite fur le comp- ^ 


'■' ; » 


te des femmes ^ il y en a quatre-vingt-dix fon * ^mSns 
ide faufles, que ne crôyent pas même ceux quî^^nc'ig 
qui les racontent. L'étourderic les fait naître, "°"* 
la gaieté lôs répand ) l'inconfidération y ajoute 
des détails piquans : une pïailànterie indif- - 
crette, à force de circuler > finit quélquefoîj ' 
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par devenir une calomnie ^Sf^iàSé %ÀQùt ce* 
pendant perionme n'^â l'aucear. 

Je fais que Fadultére^ fane proicrit parb 
loix & par la religion , n^eft pas plus un cri- 
me dans nos mœurs qu U ne ïétskii à Spame, 
qu il ne Tétaic dans Rome fous lempifs àt 
Céiàr , qu'il ne left aujourd'hui dans plui 
d une grande vilic de TËurepe : car kê 
loix > la religion &, les ixioaurs ibdC prefqns 
par^teut en contradiâioai» . 

Dans rimpoflîbîlit^ da reB^re chaftes k^ 
hommes, audl-biqa qu^ Ics^ fenMfieSf i^ a 
fallu étouffer la jalouûe & lui ariacfa^r Ir 
poignard de la main , en rendant ridicule 
tout mari & tour oatisuM trotftpé ^ qm s^'eA* 
porte & qui fait un içandale ptibtie» d'âne 
intrigue fècreté^. Cc& ce> que« Molitri mil 
bien compsis ;.c'eil ce. qui* luifiê faire i'ârdk 
des femmes & VécvUdes maris , & /( ^m i/nr 
giaaire Se tant d'autres ouvragds^: eaft ceqtf 
tic iâire à La Fontaine p l'admirable proir 
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gue de la cmptt trwhcmtfi^r & ^ plup^wt de. 
fes contes : c eft ce qui a fait faire des ouvra- 
^.$ qrotiquis^, \ cwit dfft ^bJik^QgbeS' aacicns 
4: nu)dc;i;nev! 

L'inftinâ: qui empoiiccr un fexc véjBa raa-* 
tre» efl l'appétit le plus violent que la na- 
tyri&. air^ dooné \ lefpéci»! humaine : on ne 
1q, réduira pns.à> n*agirv que» visràrWft d'un^ 
fejUiqdivûdM iffur.-tpiJtidaps u08,^andeville^ 
che^ UQ. ppuçle^ nourri de: mets fucculen^ ^ 
quiJrjrifem CQC, appétin Mais^la j^louGe eft 
rouvr,agfr.dAl!arfnouFrprçipm&î non celui de 
I^M<ur^,;,opr gmitrUimodifier« , la ridiculi- 
%!#<lléj;awlter>,vl'^né$iMir:: c'éft cequc Zy-. 
cur^f, fiç. pja4rfaiteflîiQnt,à?.îîparte; Il eft mal 
âlmroduire un enfant étranger dans^ une fa^ 
iqille ; mais il eft plus mal encore d*arra* 
clwx là, vicLÀ Ja-,nwjre.ii o^deJui rfaîre iperdrè 
étfcneUerneiu. failiberté^r parce^ q^'^le en 
ab^Lifa q^çlqûes^ioftaosol) a'yra aucuoe ppo^ 
poction eotxc Je ^dé^Ut &: la. peiae , &r l^oa 
ne.doitpas^puQtt a;ire<vatra6it4dei) aâibos- 
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<Jui ne proviennent que de faibleflè. 

Remarquez que tous lés' peuples dont on 
nous vante la pureté des mœurs ^ n'avaient 
point d annales. Ont- ils des hiftoriens ? on 
leS retrouve femblables aux autres. 

II eft vràifembïable que des peuples agrcf- 
tes , livrés à desf travaux pénibles , nourrie 
d'alimens grôfliers , ou cherchant avec in- 
quiétude une fubfiftarice j^are , auront des 
it)œurs fëvères & chaftes t chez eux les or- 
ganes de la fenfualité foiït peu développés, 
& l'imagination qui agit fi puiflammem fur 
ces organes , eft fans chaleur & (ans vie : elle^ 
n'éveille ni les dcfirs , ni les caprices, ni le' 
fentiment. 

-■* 

Je fuis bien éloigné de croife cependant 
que , dans Paris même , Tadultére foît aufli 
commun , & que les mœurs en général 
foient auffi licentieufes qu'on le prétend. Je 
fais qu en Us compirant à celles des au* 
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très iîéles de la monarchie , elles paraiflênt 
infiniment moins dépravées. 

Je fais qu'autrefois elles étaient non-feu- j^^^ tnoeurs 
lement plus ^roflîères & plus cruelles, mais étaicot plus 

, . maurailcs 

qu elles étaient encore plus lubriques & plus danslcs fîé- 
ôbfcènes. Eh ! pouvons-nous en douter , lorf- 
que le nom die nos rues , tout défiguré qu'il 
eft , attcfte encore la turpitude des mœurs 
de nos ancêtres ? 

Saint Louis , ce Roi fi dévot , fi chafte , 
voulut en vain bannir la débauche de Paris , 
de la cour & de Tarmée ; il ne fit que perfé-, 
cuter fans fruit des femmes déjà trop mal- 
heureufes : & en Egypte i derrière fa tente 
même, on établit un lieu de proflitution. . 

Les hiftoriens ne parlent guères des dé- 
bauches du peuple : les abréviateurs de ces 
hiftoriens en parlent moins encore : & ceux 
qui n'étudient que dans des extraits i ne con- 
P^iATent pas plus les mœurs i^s fiécles qui le$ 
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ont précèdes, ^uôrî ne coririait celles (f'ufl 
homme ou d'une fèïrirtïé qiT on* tf a vus que 
dan9 une cérémonie publique* 

Jb féf àft fférttîr d'horreur & de dégoûts, 
(t J8 f dïïlrfî^ rappôrteV lès prîncîpâux ima 
éfcttappés'à Pdbicufît'é , qui' Ké^iréùtement» 
ebutrrd feptuS grand nombre. On /aie les dé- 
pt^nûdns;dh'hcôtit^àeTûfkerine de Miàcis, 
De ThoUi dans fon cinquante-deuxième li- 
vre, rapporte que le lendemain de la Saint 
Barttielèrrti', leS femmeV de cette cour fbrri- 
«tfrdd LodVfé , poutcontêmpler les corps 
iftids des- Hbgfùéfnôt^, qu'on avait jettes fous 
ftsr rilurs aj)fê^ les avoir dépouilles ; & que 
quelques-unes eurent riitipudence d'cxami; 
nerc^eltii du Baron' ^tf Par??*, qu'on avait ac- 
cufë d'impuiffânce. On connaît les amouis 
du Gardirtal déf Richelieu & de Marion à 
Lorme, & de. . . . Mais jettons un voile fur 
Fà nudité de rfôsperes : loin de défefpércf 
dtnous-ibébiës , connaiflons nos venus, fefl* 
ifetts'ildtrebonhèor, & rèprenori^ par' la coa- 

cempladoa 
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tèmpktian de ce que nous avons fait, un nou- 
veau courage qui nous excice encore à mieux 
fiûrel 

Pour comparer losâécfesi tenons-nous-en 
aux faits publics , à ceux qui ont eu une in-^ 
fiuence un. peu générale & qu'on peut le 
moin& conteâer. 


Un Philofophe vivait il y a quelques an* -l« 


mercs 


néc%,lokï du monde, dans une campagne [,^^^^ç^^,^j. 
délicieufo ; il fait uk traité d'éducation , ii ïaûcr elles* 
vante les plaifirs de la vie domeftique ; il dé- leurs en* 
fnoncre que hs jours & la vertu des enfan^ (è- * . 
raient plus en forecé^ fi les ttieres tes allai- 
taienc dles-métnes. Ce di(cours ne meurt , ; 
point : égaré dads ta (blitude des campagnes » 
il retentit juiquds dans la capitale ; les fem- 
mes les plus délicates y prêtent une oreille 
attàuive; & cetie' coutume oubliée depuis 
plufieurs (iéclei^) fe rat>in^ tout-à-coup : elles 
Sf'en fem un plaiâr. Ce ne font point elles i 
ce font leurs maris qui s'y oppolènt : lè^ 
U. Partie. L 
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cris & les tracafleries de Tenfance , impor- 
tunent la plupart des hommes occupés : ilj 
s'in^ipatientent, quand ils viennent confulter 
leur femme , de la voir s inquiéter d'un en- 
fant : & ils ne trouvent pas en eux , pour 
ces êtres , à peine formés, ce fèntiment ten- 
dre qui anime lesmerçs, & qui lesdédom- 
ftiage de leurs peines. Cependant celles qui 
franchirent ces obftacles éprouvèrent la vé- 
rité de ce qu'avait dit Tauteur SEmilt : elles 
ne perdirent rien de leur beauté , Se elles 
attachèrent davantage leurs époux. 


L*éduca- 


On convient généralement que Téducaiion 
tîonf '''^"de- phyfiquç & morale vaut beaucoup mieux que 
fcurc."'^""^^^^''^ fiécle paire. On a débarraffé la plu- 
part des enfans du maillot & des corps ^ qui 
caufaient tant de maladie & tant d'infirmitéi 
On aflervit moins leur jugement à fè pJier 
à rautoritd, & à croire fuf parole ; on ne fe 
fâche plus contr'eux , quand il^s font des 
queftions , & qu ils veulent comprendre ce 
qu'on leur dit. 


«^ 
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On les excite plus à bien faire en éveillant 
en eux le femiment de l'honneur , qu'on ne 
les y force par des châiimens : les verges & 
les férules font bien nioins en ufage ; ie 
connais même des pendons où on les a fu- 
primée^ > & où l'on menace les enfans mu- 
tins de les envoyer dans des pendons où Ton 
s'en (èrt. Cette' manière d élever les enfans 
demande beaucoup de patience » de dou^ 
ceur , de talent dans ceux qui les gouver- 
nent : elle prouve que les maîtres font deve- 
nus plus habiles^ 

Aînfi les mœurs doxneftiques valent mîeu^, 
les mœurs publiques ont au moins plus de 
décence , & e|les ne iè font point fouillées 
d'aucun grand crime. 

On a prétendu , on a imprimé que la na- ^ 
tion entière s'était efféminée. Jamais fiécle , vrai qûe^^ia 
jamais peuple n'a moins jtiérité ce repro- Jî^^V^dréimi 
che. Il n'y a pas jufqu à nos peintres , juf- ^^* 
qu'à nos mufîciens , qui , pour fe perfeâion- 
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ner dans leur âft , ne fàflcht cammutiément 
des voyages de fept à haie cens Kôued. 
Qu'on interroge les Sauvages du Canada ft 
les Nababs de Tlnde ; qu'on leur deniande fi 
la Noblefle Ërânçaiîfô leur parut efféminée 
quand elle conibattait pour bu contre easc 
dans lés phin^s brûlantes duMogoi , ou ivtc 
les glaces de TA tadie ! . 

Ces homrfies de pâi* , élevés pour Tétu- 
ife, dans te (îlence du cabinet , fe trouf(é- 
verent-ils efféminés , quand, fotis !e odrcile 
Polaire , fous l'Equateur , ou fous le Tropi- 
que , ils frânchiflTïiiettt les mers, ils gtavif- 
feient lés montagnes , ils bravaient égale* 
ment les Sauvages , ies bétes fèroces , les 
froids du Pôle & les iardeurs de la £one 
torride, quand ils mefuraient le Globe & 
«qu'ils en faifaient le tour \ 

s 

Des femmes mêmes ont déployé une ferce 
& un courage viril ,• plusieurs ont pris l'ha- 
bit d^homme > ont fervi dai» ixos troupes 
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& s'y font dliftmguéfs p»f ^^r vaillance. 
Toutes De fureoc pas forcée p^ rinforcanç * 

à chercher eecrat étrange rQflpurce>çQm(?io 
hi femme qui fît le tour du monde iUr Iç$ 
vaiflaux 4^ M. de BougaimilU » & 4QQt j'^ji 
déjà ci ce i'hiftoice* Quelques-unes eoitrain^j^^ 
par un ^tn invincible , qi(iittérent une v\^ 
douce > heureuiè & brillante i comme Ma« 
detnoiièlle de Saint L . . . qui ièrvit idans La ^ 

dernière guerre. Remarquez que la plupart 
des jeUnes gens ^mbraflèotla pro&fSonde^ 
arm€s pour vivre avec liqencc ; mais que, 
ijuand une (QVMn^ revêt Thahit mihtaire , 
obligée de cacher fon feice avec le pi«us grand 
foin I entourée des exemples de la licence, > 
elle eftforcéè devivre avec plus d'auflér ité que 
dans un cloître ; elle n^ne une vie dure > pé- 
^nible » périlj^uiè > qui ne lui offre ^ucun dé* 
- dom^m^gemeac. 

Enfin on fè plaint que Je luxe s'eft répandu ^ 

dans toutes les cooditions. Je voudrais que ait 'eu* %n 
cela fûç vrai. Le bas peuple , eil^ncojee auifi [jî^^ ^^^^ 
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mal vêtu que mal nourri. Le luxe eR moins 
grand à la cour qu'il ne le fut dans les belles 
années du fiécle de Louis XI V. Nos Princes 
& nos Ducs ne marchent plus avec un nom- 
breux cortège de çarroffes & une longue fuite 
de Gentilshommes armés » comme il ^ 
d'ufàge prefque jufqu à nos jours. En tout on 
a préféré ce qui eft commode à ce qui n cft 
que faftueux. Le luxe > qui jadis chez les 
:grands , n était guéres que le fruit de la 
guerre & de là rapine , a paflë il eft sm \ 
la bourgeoifie , pour prix de fbn travail & 
de fon induftrie ; il a raproché un peu les 
xronditions 9 & il a diminué les haines que 
,renvie femaic entr elles. 

• Ceux qui ont blâmé les gens de condition 
d'avoir époufé des filles de négocians & de 
financiers , n'ont pas confîdéré -que ces ma- 
rines adoucîffeht Torgueil de la nobleflc; 
qu'ils apprennent aux roturiers à connaître 
d'autres biens que les ricbefles ? qu'ils font 
élever avec plus de foin les enfans dos boui* 


DE Louis XV. 167 


geois & avec plus de modaftie ceux des no- 
bles ; qu'ils lient toutes les conditions ; qu ils 
détruifent ce mépris ftupide & barbare , cet- 
te inimitié fourde , qui régnait autrefois en- 
tre les divers états de la fociété y & qui facili- 
tait les foulevemens & les révoltes ; qu'ils 
cnfeîgnent aux hommes às'eftimer par leurs 
qualités perfonnelles< , plutôt que par leurs 
titres ou leur fortune : que fi les Patriciens & 
les Plébéiens font des frères qUi doiyent s'ai- 
mer pour fervir Tétat , le mariage eft le 
lien le plus doux & le plus sûr qui puiflè 
les unir. 

Cette liaifon entre les citoyens , cette to- 
lérance dans les idées , ces progrès dans les 
mœurs n empêchent pas qu'il ne fe foit com- 
mis beaucoup de mauvaifes aélions: comme 
les progrès dans les arts n empêchent pas 
qu'il ne (e fafle beaucoup de mauvais livreL 
& de mauvais tableaux. 

Il y aura toujours des plaintes 1 parce qifil 


i 
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y aura toujours des caufës dé douleur chez 
les hommes , parce qu'ils craindrotit ton- 
jours le mal , parte que route la confiitution 
foetale ti'eft qu'une i-échmàtion pérpàuelîe 
Contre le mai 

« 

Dès qu^un crime eft commis , là clameur 
publique s'élève , les tribunaux te jiigentavec 
éclat , on le publie , on Faffiche , on Timi^ri- 
me f on le confacre datii les fegiftres dé It 
iîaûon , nul ne l'ignore , ' & la poftérité en 
retrouve fecilcme nt les preuves. Les aôes de 
bicnfaifance fe font en fecret , perfonnc ne 
les divulgue » ne les recueille , ne les enre- 
giftre , rie les cdnlàcre : en vain ils fc molti- 
plient , quelque nombreux qu'ils fbient , îfc 
Tombent les uns fur les autres , enfèvélisît 
jamais dans la huit du filence & de l'oubli ; 
oh n'en retrouve nul veftige , & le premier 
fabrique qui veut les nier ne craint point 
qu'on le démente. 

Pour fixer nosidéts fer nous-ixrêmes , clîe^ 
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. 4^hoQs des juges hos» de ao|re njttion. 
• Eti Arehiçeftwe nous aroas'des morjçdaux — ? 

£n quoi 

qu'on admir&f ait à Rome. En Peinture l'£- les étran- 
cole français le difpute à celle d'Italien ; en enimenc , 
Scuîptufe le$ étrangers ont choifi nos artit J^<^"^^, n"î^ 
les pour érigerleiirs monumens. En Mufique^ furpaflenc 
tnalgré noseffo^s & nos vaines prétentions:, 
ils ont dominé le prix au chant Italien. Dans 
}ès arme^ , ils ont préféré la diicipHne Alle- 
mande & les manœuvres PruiEeones qiie i^om 
avons adoptées nous -mêmes. Notre langue 
^ devenue Fintcrptiéte de toutes les coars; 
& de tous les gens inftrults. Notre théâtre 
tragique^ comique fait le çhairme de toutes 
les grandes villes de TEurope. Tous les Sou? 
verains paraiiTent incliner pour le Gouver-* 
nement Français : mais dans Fefprit des 
peuples , celui des Anglais l'emporte fur 
taus les autres y parce qu^ ies Anglais font 
le feul pquple qui ajme & qui vante fovtGom 
Yernemëot avec tranfport. 
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Noire Religion que nous avons prifed» 
Romains & que nous avons modifiée avec des 
régies que nous appelions les libertés à 
tEg/i/i Gallicane , notre Religion nous fait 
regarder comme peu dévots par les chrétiens 
du midi » & comme fuperflitieux par les chré- 
tiens du Nord. L'amas indigefte de nos loa 
ne forme point un code admi^des autres 
nations , comme les loix Romaines , Ci dignes 
à tant d égards^ malgré leurs défautSidëu'ele 
code de Tunivers. 


Dans la fcience des mœurs , nous avons été 
les maîtres de prefque toute l'Europe. Les 
SuifTes I les Italiens, les Anglais eux-mêmes 
conviennent que Turbanité françaife fe ré- 
pand de jour en jour dans leurs pays : elle a 
geritié jufqu au fond du Nord. 

Cefl en confultant ainfi les^trangers qu'une 
nation peut connaître ce qu elle eft , & iàvoir 
quels genres ont été négligée xhez elle. Ccil 
ce qui lui apprendra quelle claflc de ciroyeiv 
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ie difïingue le plus, lui attire le plus de gloire 
& a le mieux mérité d'elle. 


Les deux hommes qui ont le plus influé fur Deux hùm" 
les mœurs dans ces derniers temps , font M. voiwîrc se 
de Voltaire pour les mœurs publiques y& J^J. j^^^ ^^^^ 
JiouJJeaù pour les mœurs domeftiques. Le fl ent bcau- 
premier > en afiaibliuant les préjugés 1 en inf- mœuis. 
pirant la tolérance « en répandant Tamour de 
rhumanité , a verfé fur la vie entière une ai- 
fance qui la rend délicieufè. Le fécond mo- 
ralifle plus févére i en apprenant à connaître 
|es enfans , à les étudier >à les bien élever , 
en développant les charmes de I4 vie privée 
a refîèrré dans nos cœurs tous les liens de la 
nature , & a verfé le bonheur dans Tintimité 
des familles. 

Ils ont in (pire ces vertus par des livres qu'on 
a brûlés comme dangereux ; ils ont fait aux 
hommes le plus grand bien & iU en ont été 
tourmentés* 


s 
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Cç% pevlëcutioos viennent fûr-tout de ces 
clameurs fi vaines & Ajsépétéos , contre k 
luxe , contre Tirreligion , contre quelques 
Mcès. A. écouter tes gens timides ou iupet' 
IKtîeux^ on crcûraic c^ l'Etat eft perdu, que 
la fociété n'eâ qu un brigandage» 

Les gens en pUce, trop occupés pour cotn^ 
par^r rhîftoire & ks naœurs de di iSérens fié* 
dés , pour bien connakre celui même où ils 
vivait > s'effraient de ces clameurs & fëvif- 
iènt au hazard contre ceux qu'on le^ nomme 
.comme ayant quelque influence £tr f efpnt 
lie leur fiécle. 


Nul livre Us ne faveot pasWun livre d'une morale 

ne peut être ^ V n 

dange.cux, perverle , s il neft pas donné au nom de 

donné'^ au Dîeu , où s'il n'cft pas appuyé par rautorité 

î)%u ^^'^^ ît^yale , ne peut avoir aucune influence fur 

appuyé par j'efprit des hommes ; qu'un mauvais prin- 

xipe dans un bon >ouvrage. > ne prend aucun 

crédit ; qu'il y a dans tous les cœurs un ibA 

cin^ fur ^ qui difcerne promptement le biett 
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& Je inàl 4 & que ikt\% fes paillons qu'il faut 
adoucir & les préjugés qu'il faut abolir ,ofl 
fuivraic conflammenc Tun 6c Ton rejetterait 
conilamment Tautre. 

Qu eïpere^t'on par ces clameurs ? en dî- 
iànt à un jeune homme que fon flécle eft 
corrompu » à une jeune femme que fon fexe 
PC rclpeÀe plus le lien conjugal , en fera- 
t*on un homme intègre , une époufè fidèle ? 
.Ne doit-on pas craindre que l'idée de cette 
perverfité générale ne les engage à fè livrçr 
plus facilement à leurs paHions ; & qu'ils ne 
fc croyent cxcufes en alléguant Tufage i Tu- 
iàge qu on leiir a tant cité i 

Cette manière de parler aux hommes fut 
toujours funefte ; & ces allégations ne furent 
jamais il faufTes qu'aujourd'hui. Quiconque 
a des vertus trouvera de grands exemples » 
quiconqueades talens trouvera de grands mo« 
dèles : celui qui manque égalemeoi dés unes 
.& des autresi doit crier contre iba fié^dte » pour 
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s exculèr ^ du moins à (es yeux > de fès vices | 
& de fon incapacité. 


Récapitulation & Conclujion. 

£s voyages de nos fâvans , ces écrits de S 
nos gens de lettres , ces ihef-d'œuvres de nos 
^ artiftes , ces progrès dans la fciènce des 
mœurs , ces embelIifleHiens de la patrie ne 
font fans doote qu'une bien petite panie de 
ce qu'on aurait pu faire. On a perdu en fo- 
lies j en intrigues » en fottifès mêmes ^ un 
temps qu'on auroit dû employée aux progrès 
des arts, à l^avancemenc des fciences, au bon- 
heur de la nation : mais dans quel fiéclea- 
t'on mieux fait > & même dans quel iiecle 
.a t-on fait davantage .^ 

Ce qu'il II ferait à (buhaiter qu'à la mort de cha- 
fa^rt'l' la ^^^ Roi on écrivît ainfi ce qui s'eft fait de 
cha"u R ^'^ gria^d & d'util^ fous fon régne ; qu'on le 
comparât à ce qui s'efl fait de mémonble | 
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fous fon prédéceflèuf ; qu'on pefàt le bien & 
le mal , & qu'on examinât ce que la n^ûon 
a perdu ou gagné fous (à domination. 

J'ai ofé tracer dans cet ouvrage une lé- 
gère efquiflè d'un fi grand deffein. Ce n'eft 
qu'une idée que je propofe à un plus ha- 
bile. 


Nous avons perdu fous Louis XV ^ deux La France 

, * • . perdic&ga-» 

vaites provinces en Amérique ; nous en avons gnadespxo- 
acquis deux en Europe , la Lorraine & la les armes « 
Corfe : nous avons perdu quelques établifle- ^^ç* 
mens- en Afrique ; nous y avons acquis llfle 
de France, & nous nous fommes emparés du 
port de Mahé en Afie. Nous avons fait plu- 
ïîeurs voyages de la mer du Sud , nous y avons 
découvert beaucoup dlfles ; nous avons fait 
le tour 4u monde ; nous fommes parvenus à 
TTaïti prefque en même-temps que les An- 
^lai?. Nous avons été vaincus après avoir été 
vainqueurs. Mais quel fiécle a vu de plus 
X^elles campagnes <}ue celles du Marcchal de 
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Saxe : une retraite plus mémorable que celle 
de M, de BtlU-lJlc hors de Prague: des ex- 
ploits plus brîllans que la prife du port- 
Mahon, & que la défaite de quatre^viogt 
mille Indiens par trois cens Français ? 

Dans quet temps tous les arts ont-ils fek 


rerc^ ïa^ill à lafois autant de progrès que fous ce règne? 

fous les arts jsj^^^ ^^ pou vons jetter les yeux autour de 
nous fins trouver des preuves de leurs ac- 
croiflemens. Nos Eglifes , nos maifons, nos 
fpeâacles, la dîflribution de nosappanc- 
ixiens , tout eft devenu plus magnifiqjie 4 
plus commode. 

- Son agf î - Nos campagncs font couirertes de plusdc 
culture vaurnioiffons,- dans nos jardins & dan$ nos ver- 
gers , des arbres & des fruits étranger fe 
mêlent à ceux qui font naturels à notre fol; 
nos parterres fe décorent chaque jour de 
fleurs nouvelles : les chemins qui nous y 
^ conduîfcnt font des allées fuperbes & plan- 
tées 
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técs depuis peu de temps : les voitures qui ^^^^jI 
nous y portent , mieux filfpendues , font k 
l'abri des moindres chocs ; on peut faire de 
longs voyages avec la plus grande célérité , 
Se ne point fortir de foniit- 


r 


Paflbns-nous chez les étrangers ? nous soncom- 
voyons prelque par-tout les chef-d œuvres richit, 
de nos artiftes. Franchiffbns-nous les mers? 
nous trouvons fur TOcéan les vaifleaux des 
Anglais méme^i conftruits félon les princi- 
pes de Bouguer. Les nôtres ont rapporté dam 
nos Ports des richeflês immenfes ; & mal- \ 

gré nos diffipations , malgré l'or prodigué 
à tant de Rois & de Princes ilipendiés pac 
la France » malgré la guerre la plus mal- 
hcurcufe ; riche de dix-huit cens millions 
d'argent monnoyé > & d'autant peut-être 
employé en bijoux , en vafès , en objets de 
luxe & de caprices , nous avons plus d'abon-» 
dance & plus de véritables richeflês que fous 
Louis XIV , qui donna pourtant des fêtes 
plus belles que Louis XV. 
II. Partie. U 
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cifc.n cît^pius ^^ quelque manière que l^on calcule , rous 
^rindc. jg5 rélultats s'accordent à nous donner une 

population plus grande qu'elle ne l'était 

dans le fiécle pafTé. J'ai pourtant quelque 
r peine à croire qu'elle fe monte à vingt-quatre 

tnillions d'horrimes , comme l'aifurent qucL 

quesiauteurs. 

r ^ Ce [qu'il faut dire , ce qu'il cft important 

à^ T'imput- de fàvoir , ce qui doit^ empêcher dç défefpé- 
Ro^ qu'elle ^^^ jamais de la France , quelque malheur qui 

dûtccsnou- lui furviennc, c'eftque notre ration ne par- 
veaux lue- ^ ^ ^ * 

CCS en cous vint point à cette grande profpéritéparl'ira- 
pulfion de fon Roi : elle ne fût pas ijluftre, 
elle ne fut pas favante , elle ne cultiva pas 
tous les arts , comme fous Louis XIV , pat- 
ce que fon Roi le voulut : elles les culcfa 
parce qu'elle était devenue induflrieufè^aâi* 
ve, intelligente. 

Louis XIV , entouré d'une foule nom- 
breufe de grands capitaines , & d'artifles cé- 
lèbres , imprima fur tou t ion règne , /e çt 


\ 
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radère de grandeur qui lui était propre : il 
influa prodigieufement fur fa nation & fur 
TEurope entière : il fut infpirer à fon peu- 
ple une telle îvreflê de gloire, que la France 
était fîèrc de Favoir pour fon roi , & que ces 
amas exceflifs d'éloges faftueuxquonlui pro- 
digua & qui nous font rougir pour nos pères , 
ne paraiifaient point alors des flatteries. 


Louis XV aimait auffi les arts : Louis XV lomu^Xv^ 

. . aimait le 

était inftruit plus que Louis XIV ; il com- bien,& on 
pofa un livre du cours des fleuves : il deflina quciqucfoit 
des plans d'architecture ; il accueillait les fa- jjfc^^[*^* 
vansï La femme qu'il chérit avec le plus de 
conftance, Madame de Pompadour, avait les 
mêmes goûts : il cft peu de grands artiftes 
qu'elle n'ait encouragés par fes éloges on 
par fès bienfaits. Si ce Roi avait eu plus de 
confiance en lui-même , tout en eût été 
mieux. Son cœur était bon , fon efprit était 
jufte , mais fon caractère était timide , il né 
favait pas (è décider , il s'en rapportait trop 
à l'opinion d'autrui. C'était un fruit de foû . 

M z 
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éducation. Parvenu au Tronc dans un âge où 
rhomme ne peut fe conduire , on liii avait 
perfuadé qu'il devait toujours en croire ion 
Confeil ou fes Minîftres plus que lui-même. 
Èh ! quel Roi n eft pas un peu dans ce cas- 
Û .^ Quel Prince ne craint pas de fè charger 
fui ifeul de tous les événemcns de fon règne? 
lorfque tous fentent au fond du cœur qu^ils 
ont moins d'expérience , qu'ils connaiflènt 
bien moins les hommes & les affaires que 
leurs miniftres , ou que les commis que ieurs 
minières èmployent. 

Plus Tefprit de Louis XV était juftc , plus 
il craignoit d'avoir à répondre à fi confcien- 
ce du fuccès d'une entreprife hazardée mal- 
gré fon confeil. Ainfi donc îil eut peu d'in- 
fluence fur les événemens de fon règne ;& 
rinfouciançe que l'âgç amené iur tout ce 
iïui n efl pas nous perfbnnellemem , fe fit 
xrop fentir dans les dernières années dcû 
vie. Il aimait la paix j on le força \ la guer? 
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re. U defiraû {ur*tout un calme.pf ofoijd 4at9 

rîntéricur de fo» joyaumc ; & U confu^ 

ma fon règne dans des divifions perpétuel* 

les avec ion clergé & les tribunaux , deux 

-puiflànèes infHtuécs pour maintenir la tfan« 

quiiicé chez les hommes : il fut obligé de 

détruire un ordne lèccléfiaftiqué. Il éftimait 

Içs favans ; il paraiflait avoir du penchant 

pour eux : il avait M. de Voltaire gentilhom- 

jne ordinaire defà chambre ; il avait annobli 

Qufjhay , dont il aimait la cohverfaiion , noa 

.comme celle dtin ^médecin j niais comme 

: celle Jun homme tcès^-inftruit i diin hom*- 

itie de génie > qui avait tenté de ibumettreà 

des calculs , à des principes & k des démonf- 

•trations » une (cience qui jufqu alor& n'aurait 

:été regardée que comme conjeâarale , Ja 

{ fcicnceif Vicon^mit politique & du bonhear^ 

des nations. Il s'écait attachéj^aTticultéreicnetic 

'DomNoël : il avait Eiit conftruire à Trianon 

-un jardin de botanique : cependant oEiil'itidif- 

-pofa contre les gens les plus ifîftri^its de fes 
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Etats ; il les laiflà quelquefois perfécuter 
quand les avis d^autrui remportèrent fur les 
iîens. 


Il s'éleva même une guerre fburde & ri- 
»■■ dîcule entre le clergé & les gens de lettres , 

dicuie ea- entre les pfailofophes & la magiftrature; 
homracj ^c'^"**" 9"^ chaque magiftrat en particulier 
P*"*» fe piquait de philofophie & (entait qu'il ne 
devait fe conduire que par elle» Cette guerre 
était d'autant plus abfurde , que l'hiftoire^ la 
morale , la connaiflànce du coeur humain 
-doivent être également les études primitives 
de tous ceux qui fe propofent d'éclairer, de 
régir , ou de juger les autres hommes : que 
: tous doivent être des gens de lettres , appli- 
qués , les uns à Tétude des loix , les autres i 
celle du gouvernement x du culte public i 
.ou de telle autre feience* 


Cette guerre fourde fut très-vîve , & fiit 
quelquefois prête à devenir cruelle. Les hom- 
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mes inflruits ne le rebutèrent point, ils triom- 
phèrent de ces obftacles politiques ^ comme 
ils avaient triomphé des obftacles phifiques. 

N 
t 

Cette nation peut donc profpérer par le TïnT^ 
génie feul de fes habitans. Si les encourage- pj^'^Jf^^S* 
mens de Ion Roi lui font utiles , ils ne lui p»*; ^^^*ïï* 
lont plus d'une néceflité indifpenfàble. Les habiuju. 
travaux de tant de grands hommes ont dé- 
veloppé fes facultés , comme leur exemple 
<inime le courage de quiconque fè fent né 
pour faire de grandes chofes. 

Aujourd'hui le mérite eft fentî en tout 
genre : c efl Teftime de la nation qu'il faut 
briguer. 

Prefque tous les établifremens néceffaires à 
la foci^cé & aux progrès de refprit humain , 
font fondés , & ils lui adTurent de nouveaux 
fliccès. 


*0m' ■ ■ " m 

L'énîul«v 


Une noble émulation s'eft emparée de ^on s'dcif 
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les pcup'estous les pcuplcs de TEuropc. Il n*encftpas 
ci Europe, y^ ^^^j q^j depuis vingt ans n^ait fait quel- 
ques progrès dans les (ciences ou dans te 
ans : le Portugal vietH d'élever la preraicre 
ftatue équeftre qu'on ait vue dans ce Royau- 
me : & les malheurs de la guerre ont fà 
fentir aux Turcs qu'ils devaient s'inftruire> 
& quèce n*eft plus le temps où les ignorants 
triomphent des* hommes inllruits. 


latlon rMior Cette rivalité entrç leç tiations ne s'etajr 
bic n'avait pQjnt encore vue. L'Egypte ifolée entre fes 

point encj' * 0/ r 

re exifté. -deux rmets & tes deferts de * la Libie , cuUi- 

■ym ies arts faos rivale. La Grèce s éleva fur 

fès ruines , raflfcrvit après avoir vaincu les 

PerCins , Çurpafli bientôt fa gloire , & fentant 

trop fà fupéfiôrité ,' traita toutes \ç,% autres 

/nations de barbares. Rome triompha de la 

Oèce & devint le fcul peuple -de TUnivert 

Depuis la deftruftion de (on empire , les 

' feuls Aledicisfïtmt fleurir Jes arts j la feule 

Italie en profita. 
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D E L o u is XV. i8ç 

r~-- - - — ^— ^— ^— -i^»^— » 

. Aujourd'hui ritafe , la France i rAnglç-r 
terre difputent de gloire dans les:fcieocc$ Se 
<lans IcsLartsXa philofophic y brife peu à peu » 
quoiqu inégalement , les chaînes delà fupcr- 
ftition. Uallemagoc ,1a Suiffe leur opofent 
des favans non moins profonds & non moins 
célèbres. Les Académiciens de la Suéde & de 
Riiflie même, ont porté des lumières chez les 
peuples du Nord. L*£fpagne & le Portugal 
entraînés par le mouvement général cte J'Eu- 
rope , ont déjà fait quelques pas. Il parait 
impoflible qu une nation retombe déformais 
dans la barbarie. 

Il k peut que les temps amènent dans 
quelque Etat de l'Europe, un Miniftre igno- 
rant & barbare , un Monarque qui veuille ab- 
/olument être conquérant ; mais comme il 
n'y a plus de gloire que pour les bienfai- 
teurs de rhumanité ; que loin de faire des 
conquêtes fur un peuple policé , on peut 
confommer Iç plus long règne à fe -battre 
autour de quelques villages, ileâ vraifem* 


X 


ïH6 AUX Mânes 

_ * 

iemblable que ces fléaux du genre humain , 
au lieu d'influer fur lui , feront contenus par 
i'efprit général qui anime leur (iécle. 

Tou es les ^^^^ c^ qu'on, a fait , a éclairé fur ce qui 
jâéts font refte à fairiÇ^: £c fi' radminiflratîon. intérieur 
tous les re > fi lesiôijci^ fi les finances, ont encore be« 

sn.iuz font r • » ■ r rr :t • a i_ 

connus , lom qu on .y jraile de grands changemens ; 

îSies* f<l^! ^'^^ ^^"^ corichir le peuple de nos canipa- 
ouvertes g^gj ^ jf op tohgrtemps négligé , rétablir no- 
bonheur de tre marine anéantie , achever d'embellir nos 
'^ villes^ apprendre aux hommes à tolérer Us 
opinions des infenfés& celles des ûges; le 
règne de Louis XV aura du moins la gloire 
de nous avoir donné des notions jufies fur 
toupies points ; d'avoir fourni des modèles 
dans tous les arts ; d'avoir produit des hom* 
mes dignes de fervir d'exemple dans tous 
les genres ; & d'avoir préparé toutes les woyc% 
au Souverain qui voudra que fà nation fbitia 
mieux gouvernée, la plus heurcule , & peut- 
être, même la plias célèbre. 

. F I Ndelàjeconde Fartic. 
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